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NOUVEAU  CAVEAU. 
LE  RANZ  DES  VACHES 

DV  CANTON  d'apPENZEL   (l). 


Voici  donc  le  soir, 
Je  vais  la  revoir  ! 
Mes  vaches  che'ries , 
Quittez  les  prairies , 
On  m'attend  déjà, 

(  Imiuiit  le  cri  des  bergers  quand  iU   rappellent  Icut 
troupeau  : ) 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

(i)  Cflte  jcilir  et  naïve  Pastorale  a  été  inspirée  par  len 
lieux  mêmes  à  M.  Scribe  ,  dans  le  voyage  qu'il  virnt  de  faire 
en  Suisse.  (,  A'ole  de  l'Udileur,  ) 
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Fais  sonner  ta  clochette 
Mon  gentil  troupeau , 

Fais  sonner  ta  clochette, 
Afin  que  Jeannette 
M'entende  plus  tôt. 


Mais  de  ce  rocher 

Que  vois-je  approcher? 

—  Etranger,  sans  doute , 
Tu  cherches  ta  routej 
Jean  te  conduira, 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
Fais  sonner  ta  clochette, 

Mon  gentil  troupeau , 
Fais  sonner  ta  clochette, 

Afin  que  Jeannette 

M'entende  plus  tôt. 

—  Voudrais-tu ,  berger. 
De  destin  changer? 

Si  tu  veux  me  suivre, 
Gaînient  tu  peux  vivre. 

—  Moi  quitter  tout  ça  ! 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Fais  sonner  ta  clochette,  etc. 


Vois  donc  ce  beau  ciel, 
Le  ciel  «l'Appenzcl . 
Là  ,  c'est  ma  patrie  , 
Là ,  ma  douce  amie 
Souvent  me  chanta... 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Fais  sonner  ta  clochette ,  etc. 


Tu  peux  au  retour , 
L'enrichir  uu  jour, 
Tiens  voici  d'avance 
Cent  e'cus  de  France. 
—  Eh  quoi  !  les  voilà  , 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !      . 
Ma  fortune  est  faite, 
Quittons  le  hameau; 
Adieu  ma  Jeannette, 
Adieu  mon  troupeau. 

Partons..,  mais  quel  bruit 
Dont  mon  cœur  frémit... 
J'entends  leur  clochette , 
Dont  le  son  repète  : 
Tu  nous  fuis...  ingrat... 
Ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 


ReprcTicls  ta  richesse, 
Je  reste  au  hameau , 
Avec  ma  maîtresse , 
Avec  mon  troupeau. 

M.  Eugène  Scribe. 
A   DÉSALGIERS , 

.SUR   SA    CONVALESCENCE. 

AIR  :  Vaudeville  des  Amazones. 

Gai  boute-en-train  de  la  troupe  légère  , 
Qu'Anacrcon  compte  sous  ses  drapeaux , 
Secoue  enfin  ta  langueur  passagère, 
Remplis  ta  coupe  et  reprends  tes  pipeaux  !   his_ 
Si  la  bonté,  l'esprit  et  la  franchise 
Ont  quelques  droits  à  désarmer  le  Temps , 
Aux  chants  joyeux  si  Caron  s'humanise,  ■»    .  , 
Bon  Désaugiers  ,  lu  dois  vivre  cent  ans  !  / 
Désaugiers,  tu  dois  vivre  cent  ans!  Lis. 


Cailct-nutouî  chante  l'âme  ravie  : 
«  Pour  toi ,  patron  ,  je  n'ai  jamais  eu  peur; 
«  L'baehof,  qui  Tmèn''  sur  le  fleuv'  de  la  vie 
«  IN'est  pas,  j'  m'en  vanT,  un  bateau  z'a  vapeur! 
«  Le  vent  en  poup',  les  chagrins  à  fond  d'cale, 
«  L\  I''tit'  CIlA^•soî»  pour  narguer  le  gros  temjis , 
«  Un  verr'  tout  prêt,  sous  la  main  un'VESTALF.  : 
«  Bon  De'saugiers ,  v'ia  d'  quoi  vivre  cent  ans  ! 
«  Desaugiers,  tu  dois  vivre  cei^  ans!  « 


Aux  pauvres  fous  que  dévore  l'envie, 
La  parque  2)rend ,  si  j'en  crois  les  on  dil , 
Un  peu  de  fd  pour  alonger  la  vie 
Des  gais  lurons  que  Momus  arrondit  5 
De  roses  donc  sème  ta  vie  entière  ! 
Pour  comple'ter  au  besoin  tes  printemps, 
Assez  de  sots  fourniront  la  matière... 
Bon  Desaugiers ,  tu  peux  vivre  cent  ans! 
Desaugiers,  tu  dois  vivre  cent  ans! 


Chacun  dut  croire,  en  suivant  îa  bannière, 
Un  siècle  et  plus  vivre  gai,  bien  portant  j 
ÎVIaîtrc,  c'est  peu  d'en  montrer  la  màmèrb; 
Prêcher  d'exemple  est  ici  l'important. 
Le  vieux  Laiijon  t"a  Icgué  sa  recette  : 


Dcpùt  sacre  pour  un  Roger-bon-Tenips; 
Ce  legs  t'impose  avec  nous  une  dette , 
Bon  Désaugiers ,  c'est  de  vivre  cent  ans  ! 
Désaugiers ,  tu  dois  vivre  cent  ans  ! 

Bravant  des  lois  la  menace  énergique , 
Croyais-tu  donc  ,  en  un  besoin  pressant , 
Passer  le  Styx  comme  on  passe  en  Belgique , 
Et  nous  régler  à  cinquante  pour  cent  ? 
Kon!  Tamitid  te  guettait  au  passage, 
Nous  voulions  tout,  cre'anciers  exigeaus  !... 
Pour  en  finir  avec  nous,  le  plus  sage, 
Bon  Désaugiers,  c'est  de  vivre  cent  ans! 
Désaugiers ,  tu  dois  vivre  cent  ans  ! 

Long-temps  encor  que  ton  luth  nous  révèle 
Ton  fier  délire  et  tes  joyeux  secrets! 
Long-temps  encore  ù  la  race  nouvelle 
Enseigne  l'art  de  vieillir  sans  regrets  ! 
Et  monument  de  la  gaîté  française. 
Reste  debout  en  dépit  des  autans  ; 
Ris,  CH AME  et  BOIS  jusqu'en  soixante-seize  ! 
Bon  Dc'saugiers,  il  faut  vivre  cent  ans  ! 
Désaugiers ,  tu  dois  vivre  cent  ans  ! 

M.  Jacimue  LecLfiRE. 
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RÉPONSE 

Al'X   COMPLETS  DE  M.    JACISTUE    LECLERE. 

AIR   :  d'Arlbtippe. 

D'is  doux  espoir  flattant  mes  destinées. 
Dont  Ati'opos  roulait  Iranclier  le  cours, 
'l'es  vers  cliarmaus  m'annoncent  cent  années 
Decliantsjoyeux,degloireetde  beaux  jours.  Lis. 
Je  pourrais  croire  aux  promesses  louchantes. 
Que  Tamilié  m'adresse  par  ta  voix, 

Si  je  buvais  comme  tu  chantes, 

Si  je  chantais  comme  tu  bois.  lis. 

D'Anacre'ou  si  l'antique  mémoire 
Préside  encore  à  nos  festins  joyeux, 
Si  ses  refrains  sur  Tart  de  rire  et  boire 
Ont  retenti  jusqu'aux  banc[uets  des  dieux j 
Et  si  là-bas  ses  chansons  délirantes 
Ont  fait  danser  le  diable  tant  de  fois , 
C'est  qu'il  buvait  comme  tu  chantes. 
C'est  qu'il  chantait  comme  tu  bois. 

M.  Désaucieks. 


.    A  MON  AMI  DÉSAUGIERS, 

SlîR    SA    CONVALESCENCE. 

AIR  :  Vieillissons  sans  regret, 
ou  :  Vaut  ben  mieux  moins  d'argent. 

DÉSAUGIERS,  mon  garçon,. 
L^amour  t'attend  sous  la  treille  : 
En  avant  la  bouteille  j 
Vive  la  chanson.'... 

Les  enfans  d'Esculape 
T'entouraient  par  essaims- 
Avec  trois  me'decins 
Qui  croirait  qu'on  en  réchappe  1* 

De'saugiers,  mon  garçon,  etc. 

En  te  voyant  paraître , 
Tous  les  cœurs  sont  e'mus; 
Du  drapeau  de  Momus 
Le  crêpe  va  disparaître. 

De'saugiers ,  mon  gai'çon  ,  etc. 
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Chez  loi ,  les  jours  il'ivrcsso, 
A  table  on  nous  trouvait; 
Et  puis  à  ton  chevet 
Dans  les  jours  de  la  tristesse. 

De'saugiers,  mon  garçon,  etc. 

Les  lurons  à  ta  porte 
Criaient  matin  et  soir  : 
«  Nous  -venons  pour  savoir 
«  Comment  la  chanson  se  porte.  » 

Dësaugiers,  mon  garçon,  etc. 

Sur  ta  santé,  les  belles 
Ont  trop  long-temps  ge'mi; 
Il  faut,  mon  vieil  ami, 
Leur  donner  de  tes  nouvelles. 

Desaugicrs,  mon  garçon,  etc. 

Quitte  une  boisson  fade 
Pour  un  nectar  divin  , 
Et  bois  autant  de  vin 
Que  tu  bus  de  limonade. 

Desaugiers,  mon  garçon,  etc. 

En  dansant  une  ronde, 
l^ntends-tu  ,  gai  luron, 


Favart ,  Vade,  Piron  , 
'i'c  crier  de  l'autre  monde  : 
Dt'saiigiers,  mon  garçon  ,  etc. 

Pourquoi  le  Vaudeville 

A-t-il  l'air  triomphant? 

C'est  que  le  cher  enfant 

l'a  rencontré  par  la  ville, 

De'saugiers,  mon  garçon,  etc. 

Les  tendrons  vont  sourire  , 
Les  auteurs  vont  chanter. 
Les  bouchons  vont  sauter, 
Autour  de  toi  tout  va  dire  : 

De'saugiers ,  mon  garçon  , 
L'amour  t'attend  sous  la  treille  j 
En  avant  la  bouteille  ! 
Vive  la  chanson  !... 


M.  BuAZiEn. 


A  MON  AMI  BRAZIER, 

E.V     RÉPONSE    A    LA    CHANSON     QU'iL     M'a 
ADRESSÉE   SUR   MA  CONVALESCENCE. 


AIR  :  ■Vte!!lis>ons  snns 

'  regret , 

OD  :  Vaut  ben  miein  moi 

nsd 

argçn;. 

Gai!  mon  vieux, 

Ça  va  mieux... 

rès  huit  grands  mois 

de 

diète. 

En  .ivant  le  tlacon , 

L'assiette 

Et  la  chanson. 

Vers  le  sombre  rivage , 
Je  n'ai  pas  pris  Tessor- 
J'étais  trop  faible  encor 
Pour  faire  un  si  grand  voyage... 

Gai!  mon  vieux,  etc. 
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Si  bien  vider  un  verre 
Ne  fut  jamais  un  tort, 
Qu'avais-je  fait  au  sort 
Pour  qu'il  me  jetât  la  pierre? 

*  tjîai !  mon  vieux,  etc. 

On  eût  vraiment  jni  croire  , 
Aux  moellons  que  j'avais, 
Qu'en  secret  je  servais 
Messieurs  de  la  bande  noire... 

Gai  !  mon  vieux ,  etc. 


Mais ,  grâce  au  savoir-faire 
D'Heurteloup,  de  Pasquier, 
Je  touche,  cher  Brazier, 
A  la  fin  de  ma  carrière. 

Gai!  mon  vieux,  etc. 


Si  pourtant ,  à  leur  honte , 
C'eût  ete  fait  de  moi , 
C'est  un  calcul ,  ma  foi , 
Qui  n'aurait  pas  fait  mon  compte. 

Gai  !  mon  vieux  ,  etc. 
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Je  commence  à  revivre; 
Déjà  le  doigt  de  vin 
Remet  mon  cœur  en  train.. 
Le  doigt  de  cour  va  le  suivre. 

Gai  i  mon  vieux,  etc. 


Pendaut  mon  long  carême. 
Corsages  embellis. 
Et  vous,  flacons  vieillis, 
Redoutez  ma  soif  extrême. 

Gai!  mon  vieux,  etc. 


BaccLus  m'offre  une  grappe , 
L'Amour  me  tend  la  main  , 
Cornus  sert  un  festin  , 
Et  le  plaisir  met  la  nappe. 

Gai  !  mon  vieux,  etc. 


Ami  !  quoi  qu'il  advienne , 
A  ta  santé,  je  dois 
Trinquer  autant  de  fois 
Que  lu  trinques  à  la  mienne... 
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Gai  !  mon  vieux, 
Ça  va  mieux. , 
Après  huit  grands  mois  de  dièlc  , 
En  avant  le  tlacon , 
L'assiette 
Et  la  chanson. 

M.  Désaugiers. 
LES   DÉMÉNAGEMENS. 

AIR  :  Vaudeville  Jes  Dehors  trompeurs, 
ou  ;  Je  loge  au  qualrièmc  étage. 

Dans  mes  goûts  bien  que  je  sois  stable , 
Et  que  je  tienne  à  mes  foyers 
(Toujours  en  me  donnant  au  diable)  , 
J\ii  parcouru  tous  les  quartiers; 
Et  j'ai  raison  quand  je  m'écrie 
Dans  mes  nouveaux  appartemens  : 
Autant  vaudrait  un  incendie 
Que  plusieurs  de'ménagemens.  Ois. 

Déloger  est  noire  partage  ; 
Ici-bas  comment  se  lixer  ;' 


On  ilcmenagc,  on  einmonaj^e  , 
C'est  toujours  à  recommeuccr. 
L'enfant,  comme  exemple  à  la  loade  , 
Quitte  son  premier  logement, 
Et  c'est  quaiîd  il  arrive  au  monde, 
Son  premier  démëuagement. 

Rose  doit  t""*  à  la  nature. 

Et  se'duisant  tous  les  mortels , 

Elle  croit  que  de  sa  figure 

Les  jolis  traits  sont  e'ternels. 

Ces  charmes ,  dont  Rose  est  si  vainc, 

Délogeront  assurément, 

Et  c'est  quand  vient  la  cinquantaine 

Le  jour  du  de'me'nagement. 

SI ,  par  des  mesures  licites , 

On  pouvait  nous  débarrasser 

Des  intrigans,  des  hypocrites. 

Dont  nous  jiourrions  bien  nous  passeï' j 

On  verrait,  j'en  ai  l'assurance. 

Chacun  dans  le  ravissement, 

D'un  bout  à  l'autre  de  la  France 

1"  êter  leur  déménagement. 

Dormir  campe,  mal  à  son  aise  , 
Des  marteaux  entendre  les  coups  , 


t6 

Pour  s'asseoir  n'avoir  pas  de  chaise , 
Ktre  enfin  sans  dessus  dessous  ; 
Perdre  des  objets  par  douzaine, 
Abîmer  ses  ameublemens, 
<]asser  faïence  et  porcelaine, 
Voilà  les  demenagemcns. 


Fatigué  de  changer  sans  cesse, 
Et  voulant  me  fixer  enfin , 
L'autre  semaine  je  m'adresse 
Au  ])lus  habile  médecin. 
Il  se  charge  de  mon  aflairc , 
Et,  choisissant  bien  son  moment, 
Gr>1ce  à  lui  l'on  me  verra  faire 
Mon  dernier  déménagement. 

M.    CoUPART. 


ENFONCÉ!!! 

RONDE     POPtJLAIRE. 

AIR  :   Des  cancans  ,  ou  :  Tra  la  ,  la.    i 

Enfoncés  !  bis. 

Dit-on  d'ceux  qui  sont  pinces  j 

Enfoncés!  bis. 

C'est  le  sort  des  gens  vexés. 

Un  jeun'  fou  par  l'usurier; 
L'millionnair'  par  son  banquier; 
Le  Picard  par  un  INormand; 
L'seigueur  par  son  intendant; 

Enfoncés!  etc. 

Le  pauvre  par  l'opulent; 
L'honnête  homm'  par  l'intrigant  ; 
L'parvenu  par  les  plaisirs  ; 
L'ambitieux  jtar  ses  désirs  ; 

Enfoncés  !  etc. 


L's'amateurs  d'construcUons  , 
(^iii  mett'nt nos  champs  en  maisons  ■ 
Tel  pour  avoir  trop  mange; 
L'sage  par  le  préjuge' j 

Eufonce's  !  etc. 


Un  ivrogne  par  le  vin  ; 
L'malad'  par  son  médecin  j 
Par  un  coup  d'dcs  un  joueur; 
L'client  par  son  jirocureur; 

Enfoncés  !  etc. 


L'employé  par  des  chaug'nieus; 
Un'  loi  par  des  amend'mens  ; 
Par  la  censure  un  écrit; 
Le  sot  par  Thomme  d'esprit  ; 

Enfoncés  !  etc. 


L'amitié  par  l'intérêt; 
Par  une  femme  un  secret; 
La  vertu  par  les  amours  ; 
Parle  temps,  grilces,  contours; 

Enfoncés  1  etc. 
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L'acheteur  par  les  marchamls; 
L'innocenc''  par  les  romans  j 
Par  la  coquette  un  richard ^ 
L'raisouneur  par  un  mouchard  j 

Eufonce's  !  etc. 

L'Etat  par  maint  fournisseur- 
Tout  homme  par  son  tallleurj 
Le  faible  par  le  puissant 5 
L'honneur  par  l'or  et  l'argent  j 

EnfoDce's  !  etc. 


L'cre'ancier  par  l'débiteur  ^ 
Par  les  sidlels  maint  acteur  5 
Par  la  goûte  un  becjuillard  ; 
Le  conscrit  par  un  grognard; 

Eufonce's  !  etc. 


Les  maris  par  leurs  moitie'sj 
La  concorde  entre  alliés  5 
Un  traiteur  par  un  gascon; 
Far  son  amant  un  tendron  ; 

Enfoncés!  etc. 


Un  librair''  par  son  auteur; 
Un  solilat  par  sa  valeur; 
Par  une  actrice,  un  Anglais; 
Par  les  fripons,  un  niais; 

Enfonce's!  etc. 


L'Hiélodram'  par  le  bon  sens; 
L'YauclVille  par  des  jug'mens  : 
L'Odeon  bien  malgré  lui  5 
Et  l'Opéra  par  Tennui; 

Enfoncés!  etc. 


Bref,  l'plus  grand  comm'  le  plus  p'tit; 
L'ignorant  comm'  l'érudit; 
D'orient  en  occident , 
Du  nord  au  sud,  constamment; 

Enfoncés  !  etc. 

M.  T.  Thibaut. 
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LAISSEZ  VENIR  LE  TEMPS, 


lES    QUATRE    AGES    D   t' N  E    FE&IME. 

iiR  :  Restez,  reste»  troupe  jolie. 

Irma  ,  votre  sceiir  est  jolie , 
On  vante  ses  attraits  naissans  : 
Mais  d'où  vient  cette  jalousie? 
Vous  n'avez  pas  encore  dix  ans. 
Souvent ,  l'âme  pre'occapee  , 
Vous  laissez  là  vos  jeux  d'enfant. 
Retournez  à  votre  poupe'e , 
Laissez,  laissez  venir  le  temps. 

Comme  trois  ans  vous  ont  grandie  ! 
Vos  yeux  brillent  d'un  feu  i)Ius  doux; 
Je  vois  une  foule  e'toiirdie 
S'empresser  déjà  près  de  vous. 
Vous  demandez  ,  lorsqu'on  sait  plaire, 
Si  les  amans  sont  inconstans  : 
L'n  jour  vous  le  saurez,  ma  chère; 
Laissez  ,  laissez  venir  le  temps. 


Chaque  jour  ajoute  à  vos  charmes , 
Mais  Valsain  ne  suit  plus  vos  pas  j 
Vos  yeux  sont  noye's  dans  les  larmes  j 
Vous  accusez  les  cœurs  ingrats. 
—  A  Valsain  je  ne  suis  plus  chère. 
Hëlas  !  j'en  mourrai ,  je  le  sens. 
— Non  ,  vous  n'en  mourrez  pas,  j'espère; 
Laissez ,  laissez  venir  le  temps. 

Le  temps  est  venu  :  plus  heureuse, 
Sur  vous  l'amour  prend  son  pouvoir. 
Mais  quelquefois,  triste  et  rêveuse, 
Vous  consultez  votre  miroir. 
Brisez  cette  glace  ennemie , 
Cultivez  vos  heureux  talens  : 
Soyez  honne ,  fidèle  amie , 
Et  puis  laissez  venir  le  temps. 

M.  Justin  Gessoul. 
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JE  NE  SUIS  PAS  A  LA  NOCE. 

CHA5S0NNETTE. 
AIR  :  L^amour  a  gagné  sa  cause. 

A  Fusage  me  conformant, 
J'ai  toujours  soin  ,  dans  chaque  pièce, 
De  marier  aullenoùment 
Valet,  soubrette,  amant,  maîtresse. 
Mais  tVinstrumens  perturbateurs, 
Quand  j'entends  la  musique  atroce 
IVoubler  l'hymen  de  mes  acteurs, 
Je  ne  suis  pas  à  la  noce. 

De'guisant  certain  embonpoint, 
Lise  allait  prendre,  en  fille  sage, 
Un  mari  peu  grec  sur  ce  point  j 
Un  marmot  survient...  quel  dommage  ! 
«  Las!  dit-elle  en  pleurant,  Lubiu 
«  Trouvera  ce  fruit  trop  précoce  j 
«  Il  devait  m'e'pouser  demain... 
«  Je  uc  suis  pas  à  la  noce.  >' 
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Femme  d'un  riche  et  vieux  seigneur, 
Peut-être  la  jeune  Constance 
Vous  semble  au  comble  du  bonheur- 
Ecoutez  donc  ma  confidence  : 
«  Je  jouis ,  tant  que  le  jour  luit, 
«  De  Yoir  mes  atours,  mon  carrosse... 
«  Mais  avec  mon  époux,  la  nuit, 
«  Je  ne  suis  pas  à  la  noce.  » 

On  sait  bien  que  les  chansonniers 
Ne  prétendent  pas  à  la  gloire  ; 
Puissai-je  ,  à  de'faut  de  lauriers. 
Gagner  au  moins  mon  auditoire  ! 
S'il  refuse  à  mes  chants  nouveaux 
(Trouvant  mon  Pe'gase  une  rosse) 
De  marier  quelques  bravos, 
Je  ne  suis  pas  à  la  noce. 

M.OURRÏ. 
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LA  FEMBIE  MODÈLE, 

ou 
I.E  MODÈLE  DES   FEMMES. 

iiR  :  Tout  le  long ,  le  long  ,  le  long. 

J'ÉTAIS ,'  dans  l'âge  des  erreurs , 
Garçon  et  marchand  de  couleurs  : 
Rose  en  avait  de  si  jolies... 
Et  des  manières  si  polies , 
Qu'au  lieu  de  lui  faire  faux  bon , 
Je  l'épousai ,  pour  tout  de  bon... 
Et  j'ai  bien  fait  !  à  ses  devoirs  fidèle , 
Ma  femme,  en  un  mot,  ma  femme  e?t  un  modèle. 
Oui,  messieurs,  ma  femme  est  un  modèle. 

Elle  Ta  dans  les  ateliers , 
Et  devant  cinquante  écoliers, 
Prend  tour  à  tour  mille  attitudes: 
Sur  son  corps  il  font  dàs  e'tudes; 
Ils  sont  tous  comme  des  lions , 


Et  comme  ilcs  Pygmalions  !... 
Mais  Galatee ,  à  ses  devoirs  (id«';le , 
Ma  femme,  etc. 

Un  mot  la  met  tout  en  émoi , 
Elle  est  prude,  même  avec  moi... 
Jamais  ,  de  peur  d'être  insulte'e, 
Elle  ne  sort  de'colete'e... 
Quand  elle  se  fait  voir  à  nu , 
C'est  par  e'tat,  c'est  convenu. 
Vous  le  voyez ,  etc. 

Enfin  on  veut  l'avoir  partout, 
Les  peintres  d'histoire,  surtout... 
On  aime  ses  formes  antiques  , 
Et  cent  artistes ,  nos  pratiques  ,        n 
M'ont  dit ,  en  m'ôtant  leur  chapeau  , 
Qu'ils  n'avaient  rien  vu  de  si  beau... 
Je  peux  le  dire ,  à  ses  devoirs  fidèle  ,  etc. 

Un  soir,  en  rentrant  au  logis  , 
Je  crus  la  voir,  et  j'en  rougis, 
Qui  posait  avec  un  jeune  homme... 
—  Demain,  dit-elle,  vodà  comme 
Je  dois  ,  j'en  ai  fait  le  marche  , 
Poser  pour  W^moiir  et  Psjché... 
Vous  le  voyez  ,  etc. 
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L'autre  jour,  un  dessinateur 
Lui  ilisait  :  Pour  un  amateur 
Il  faut  qu'à  Tinstant  je  corrige 
Les  traits  de  Venus  Callipige... 
Pour  me  rapporter  un  e'cu, 
Ma  femme  lui  montra  le  nu. 
Vous  le  voyez,  etc. 

Elle  figure  au  muséum 
Sur  les  enseignes  ,  les  album; 
Tout  Paris  possède  en  peinture 
Ce  che!-d'œuvre  de  la  nature, 
Cliacun  la  fait  venir  cht-z  soi... 
Mais  je  me  dis  :  elle  est  à  moi!... 
Oui,  jiour  moi  seul,  à  ses  devoirs  fidèle  , 
Ma  femme,  eu  un  mot,  ma  fcmmeest  un  modèle. 
Oui ,  messieurs ,  ma  femme  est  un  modèle. 

M.    F.    DE    CoURCT. 


LA  VICTOIRE  DE  GRÉGOIRE. 

AIR  :  Aussitôt  que  la  lumière. 

La  liompel te  de  riiisloire 
Mcle  SCS  sous  cela  tans 
Alix  fanfares  de  la  gloire  , 
Au  bruit  des  canons  ronflans. 
Plus  modeste  ,  je  veux  boire 
Et  m'enivrer,  en  cbantant 
La  victoire  de  Gre'goire , 
Cantinier  du  re'giment. 


Un  jour,  étant  de  cuisine  , 
L'Espagnol ,  par  un  de'tour, 
Le  surprit  dans  sa  cantine  , 
Sans  trompettes  ni  tambour. 
'<  Corbleu  ,  Tennemi  s'avance  j 
fc  C'est  ici  le  cbamp  d'honneur  ! 
«  Faisons  bonne  contf:iianco  , 
«  Et  voyons  s'il  a  du  cœur. 
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«   Baco.lui8  parcourut  l'Asie, 
'(  11  but,  il  fut  triomplianl. 
i(  Grégoire ,  en  Andalousie  , 
«  Va  s'illustrer  en  buvant,  » 
Il  dit ,  et  sa  large  coupe 
Regorge  d'un  jus  divin  j 
Puis  ,  vers  le  gros  de  la  troupe  , 
Il  marche  d'un  air  serein. 

((  Guerriers  !  à  bas  la  giberne , 
i(   Elle  n'est  de  rien  ici  : 
«  C'est  en  lie'ros  de  taverne 
i(  Que  je  vous  porte  déli.  » 
A  rinsUmtsa  large  tasse 
Où  pétille  un  vin  clairet , 
Dans  son  gosier  coule  et  passe 
Aussi  rapide  qu'un  trait. 

Dans  la  casiillanuc  bande 
On  admire,  ou  applaudit. 
Le  capitaine  demande 
Où  ce  cartel  aboutit. 
«   Je  ne  puis  rendre  la  place  , 
'(  Dit  Grégoire  iièreraent, 
«  Qu'à  celui  qui  me  surpasse 
H  Dans  l'art  de  boire  amplement. 
2. 
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«  Quelqu'un  se  sent-il  l'audace 

'(  De  vider  autant  de  fois  , 

«  Coup  sur  coup,  ma  large  tasse, 

«  Qu'il  est  de  jours  en  un  mois  ? 

«  Je  le  i)rovoque,  qu'il  vienne; 

<(  Qu'il  boive ,  ainsi  que  je  bois  ; 

"  Nous  prendrons  le  capitaine 

«  Pour  juge  de  nos  exploits.  » 

Le  gue'rillas ,  en  goguette  , 
Applaudit  à  ce  propos  5 
Cliacun  roule  une  feuillette, 
Et  le  vin  coule  en  ruisseaux. 
A  l'envi  tous  s'en  donnèrent. 
Si  bien  que  chefs  et  soldats  , 
Tous  pêle-mêle  tombèrent. 
Ivres  comme  des  goujats. 

Planant  sur  cette  cohue , 
Gre'goire ,  le  verre  en  main  , 
Voit  la  phalange  étendue 
Qui  ronfle  sur  le  terrain. 
«  J'ai  vaincu  celte  canaille, 
«  Dit-il ,  à  moi  les  lauriers  ! 
«  Voilà  mon  champ  de  bataille, 
«  Et  voilà  mes  prisonniers.  » 


Garde  ta  plus  belle  page 
Pour  cet  acte  de  vertu  ; 
Clio  ,  redis  d'ilge  en  âge , 
Ce  beau  fait  d'arme  impromptu  I 
Gloire  au  biberon  Gre'goirc , 
Des  guerriers  le  plus  humain  î 
Il  remporta  la  Tictoire 
Et  ne  versa  que  du  vin. 

M.  CourÉ  DE  Saim-Doxat. 


«#««««««»'«««<«  •■»««(«««<««««« »«»ee«««j«ce<âc  s  (a 

m 
ÉNIG3IE. 

AiH  :  Ju  Taudetille  Je  Jean  Monnet. 


Comme  un  oiseau  de  passage 

Je  parais  en  tout  pays , 

Et  je  suis  femme  sauvage , 

Quoique  souvent  à  Paris. 

Dans  les  bois 

jNlain  tes  fois 

On  vit  Tamaut  de  la  chasse 

Pour  moi  déserter  la  trace 

Du  cerf  qu'il  mit  aux  abois. 


De  la  fortune  Inzarre 
Je  rassemble  tous  les  traits  : 
Autant  ({uV'Ue  je  snis  rare  j 
Je  me  montre  et  disparais. 
Chez  Plutus, 
Chez  Venus 
Heureux  celui  qui  m\ittrape  ! 
Mais  aussi  lorsfjue  j'échappe 
On  ne  me  retrouve  plus. 


Maint  philosophe  s'attache 

A  cherche^,  la  veiite  : 
Avec  soin  elle  se  cache. 
J'ai  moins  de  timidité'. 
.  Je  se'duis  j 
Car  je  suis 
Ainsi  qu'elle  toute  nue; 
Mais  sans  craindre  d'être  vue 
Je  puis 
Etre  dans  son  puits. 


Amans,  amis,  gens  d'affaires, 
Rimeurs,  gens  de  bien,  fdoux, 
Guerriers  ,  joueurs  et  corsaires  , 
Hclas  !  vous  me  cherchez  tous. 


Que  (ie  soins 
Sur  Icjiis  points 
Pour  nie  trouver  on  épuise  ! 
Mais  souvent  je  favorise 
Celui  qui  m'atlentl  le  moins. 

An  Jesir  qui  me  caresse 
J'ai  cent  moyens  d'échapper  j 
Mais  l'amour,  par  son  adresse  , 
Vient  à  bout  de  me  tromper. 

A  ses  yeux 

Quand  je  veux 
Opposer  la  résistance. 
Le  fripon  a  rinsolence 
De  me  saisir  aux  cheveux. 


M.    ToCRNAY. 


u 


HOMMAGE  A  TACONNEÏ. 

(TacOiVNET,  né  à  Paris  en  1730,  d'un  me- 
nuisier, quitta  la  boutique  de  son  père 
pour  le  Parnasse  j  il  établit  le  sien  dans 
tin  cabaret.  Etant  entré  dans  la  troupe 
des  histrions  de  la  foire,  il  fut  à  la  fois 
acteur  et  poëte  j  on  l'appela  le  Molière  des 
boulevards.  Il  fit  pour  le  spectacle  de 
INicolet  vin  grand  nombe  de  parodies, 
de  farces  et  parades.  Ses  héros  étaient  des 
ivrognes  et  des  savetiers,  et  il  mettait  dans 
ses  pièces  et  les  mêmes  charges  et  la  même 
gaîléque  dans  son  jeu.  Il  mourut  en  1774-) 

iiR  .  Vaudeville  Je  TAv^ire. 

IN'attendez  pas  que  je  vous  -vante 
Un  Iktos  célèbre...  non,  non; 
C'est  Taconnet  que  je  vous  chante , 
C'est  un  simple  hommage  à  son  nom. 
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Enjoiifi,  badin  ctfoLItic, 
Surtout  naturel  à  rexcùs  , 
Il  fît  à  la  fois  le  succès 
Et  la  {rloire  de  son  theiltre. 


Lorsqu'il  écrivait  une  sctnc, 
Ou  bien  quelque  couplet  nouveau  , 
Il  allait  chercber  l'Hypocrène 
Dans  la  cave  Je  Ramponncau  j 
Recette  dont  jamais  on  n'use. 
C'est  en  buvant  qu'il  composait, 
Car  il  n'allait  au  cabaret 
Que  pour  y  caresser  sa  musc. 


Souvent  à  l'actrice  nouvelle 
Taconnct  faisait  la  leçon  5 
Souvent  il  servit  de  modèle 
Au  célèbre  et  gai  Dugazon  : 
Parfois  même ,  dans  plus  d'un  rôle  , 
Pre'vilîe,  dit-on  ,  l'imitait  j 
Et,  peut-être,  sans  Taconnct , 
TVous  n'aurions  pas  eu  Larlssole  (i). 


(i)  On  s.-iil  avrc   niirl    tal.-nl  Prrville   jouoU   le   rôle    Je 
Larissolc,  dans  le  l^lcrcure  calant. 
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Apollon  coui'onnait  sans  cesse 
Les  vers  qu'à  la  lulte  il  traçait  - 
S'il  faisait  le  jour  une  pièce 
Le  même  soir  il  la  jouait; 
Et  dans  sa  bacliiquo  folie 
Sur  la  scène  il  était  si  bon 
Qu'à  la  couronne  d'Apollon 
Il  unit  celle  de  Tiialie. 

M.  Robert  de  RicoulÈne. 


THIBAUT. 

CUANSOKKETTE. 

AIR  :  Vent  hiùlant  d'Aiabie. 

Des  amans  de  notre  ;1ge 
Vous  avez  le  meilleur; 
Il  est  doux ,  il  est  sage , 
Toujours  de  bonne  bumeur. 
Toujours  soigneux  de  ]>laire, 
Modeste  et  complaisant, 
Aimez  Tbibaut,  ma  cbèrc, 
C'est  uu  si  bon  enfant  ! 


Que  TOUS  alliez  sculctto 
Courir  clans  les  bosquets, 
Sa  tendresse  discrète 
Ne  s'en  plaindra  jamais. 
Il  sait  que  sa  bergère 
A  le  cœur  si  constant; 
Aimez  Thibaut,  ma  chère, 
C'est  un  si  boa  enfant. 

Si  par  fois  sous  l'ombrage 
Vous  rencontrez  Lucas, 
C'est  un  hasard,  je  gage, 
Il  ne  s'en  fâche  pas. 
Lucas ,  dit-on  ,  sait  plaire , 
Mais  on  est  si  me'chant! 
Aimez  Thibaut,  ma  chère. 
C'est  un  si  bon  enfant  ! 

Le  jour  où  la  plus  sage 
Fut  choisie  entre  nous, 
Thibaut  fut  au  bocage,  ' 

Et  monseigneur  chez  vous. 
Vous  fûtes  la  rosière , 
C'était  juste  vraiment. 
Aimez  Thibaut,  ma  chère, 
C'est  un  si  bon  enfant. 

31.  Boucher  or.  PEaniEs. 


LE  MARI  DE  LA  SAGE-FEMME. 

AIR  ;  Il  était  un  p'iil  homme. 

Il  était  une  dame 
Fraîche,  ayant  des  couleurs 

Et  des  mœurs  ! 
Elle  était  sage- femme 
Et  femme  sage,  autant 
Qu'à  présent 
On  Test  dieu  merci  !... 
Monsieur  son  mari, 
Artiste  et  franc  luron 
Et  zon ,  zon  ,  zon  , 
Et  zon,  zon,  zon. 
Jouait  du  violon. 

C'était  sa  main  savante 
Qui  conduisait  le  bal 

Du  Wauxhallj 
Et  quand  une  cliente 
Chez  sa  femme  arrivait 

En  secret, 
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Pour  lui  retlouLint 
Les  cris  de  Tetifant 
Notre  homme,  au  même  instant 
Et  zon ,  zon  ,  zon  , 
Et  zon ,  zon  ,  zon , 
Prenait  son  violon. 

Bien  connue  à  la  ronde, 
Chère  aux  jeunes  amans , 

Aux  mamans, 
Suzon  mettait  au  monde 
Chaque  jour  un  enfant, 
]N'en  faisant 
Qu'avec  sou  mari  !... 
Aussi 
Celui-ci 
Pour  la  seule  Suzon, 
Et  zon ,  zon ,  zon , 
Et  zon  ,  zon  ,  zon , 
Jouait  du  \iolon. 

Mais  dans  le  voisinage 
Advint  qu'un  beau  garçon , 

Jeune  et  blond , 
Fit  d'amoureux  servage 
Sa  déclaration 

A  Suzon , 
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Qui  dit  :  taisez -vous! 
Craignez  mon  courroux!. 
Par  bonheur  son  e'poux, 
Et  zon,  zon,  zon, 
Et  zon  ,  zon  ,  zon , 
Jouait  du  violon. 

Sous  une  guimpe  fine 
Cachant  uu  embonpoint 

Qu'il  n'a  point, 
Aux  autels  de  Lucine 
Notre  amoureux,  la  nuit, 
S'introduit, 
Et  l'époux  dit  :  bon , 
Encore  un  poupon 
Qu'on  apporte  à  Suzon. 
Et  zon  ,  zon  ,  zon  , 
Et  zon  ,  zon  ,  zon  , 
Jouons  du  violon. 

Près  de  sa  ménagère 
Dans  la  chambre  à  côte, 

Par  bontd , 
Il  place  l'étrangère  ; 
Quand  il  entend  soudain 

Un  grand  train... 


«  —  Encore  un  tendron 

"  Qui  fait  à  Suzon 

«  Un  tour  de  sa  façon  ! 

«  Et  zon  ,  zon ,  zon , 

«  Et  zon,  zon  ,  zon, 

«  Prenons  mon  violon.  » 

Suzon  qui  s'égosille 

Crie  en  vain  :  «  IMon  ami  ^ 

«  Viens  ici  ! 
«  Ce  n'est  point  une  fill^! 
n  Au  secours  de  Suzon 
ff  Mais  viens  donc, 
ff  Car  c'est  un  garçon.  » 
—  Un  garçon  ?  —  Oui-da  î 
Tant  mieux  pour  le  papa  ! 
Et  zon ,  zon  ,  zon , 
Et  zon, zon, zon, 
Jouons  du  violon. 


M.  Eugène  ScnicE^ 


i^^-i^ 
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ROMANCE 

IMITÉE    DE    TRISTAN. 

Seulette  au  bois  Lise  chantait, 
Et  rossignols  se  taisaient  pour  l'entcmlre  j 
Le  fils  du  roi ,  qui  près  de  là  passait, 

A  SCS  accens  se  laissa  prendre. 

Puis,  penche  sur  son  destrier, 

Qu'il  laisse  aller  à  l'aventure , 
We'tait  son  page  ,  à  qui  jà  le  temps  dure. 
Jusqu'à  la  nuit  il  allait  s'oublier. 

En  son  chûtel  sa  dame  e'tait , 
Qui  du  beau  sire  attendait  la  présence  ; 
Au  page  Arthur  aussi  quelqu'un  pensait , 

Et  c'était  la  naïve  Ermance  j 

Monseigneur  porte  ses  ennuis 

A  l'impatiente  Isoline  ; 
Arthur  s'échappe,  et  près  de  sa  cousine 
Il  se  promet  la  plus  douce  des  nuits. 

Seul  au  châtel  l'amour  veillait , 
Et  noble  dame  était  heureuse...  en  songe. 
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Soudain  ,  le  prince ,  e'veillant  son  varlet , 
Veut  chasser  l'ennui  qui  le  ronge. 
«  Qu'on  apprête  mon  destrier, 
Dit-il ,  qu'on  appelle  mon  page  ; 
Envers  le  ciel  un  vœu  seci'et  m'engage  , 
Près  de  l'ermite  il  faut  aller  prier.  » 

Le  page  vient,  triste  il  était. 
«  Ah  !  monseigneur,  quelpenservous tourmente  ? 
Eh  quoi  !  sortir,  et  par  le  temps  qu'il  fait! 

Le  ciel  est  noir,  il  pleut ,  il  vente  ». 

—  S'il  fait  sombre  et  froid  dans  ces  lieux  , 
J'en  sais  d'autres ,  répond  le  sire, 

Où  du  printemps  un  éternel  sourire 

Fait  aux  mortels  goûter  les  biens  des  dieux. u 

En  sou  logis  Lise  dormait , 
Rêvant  sans  doute  à  son  amant  volage  j 
Soudain  on  frappe.  «  Est-ce  toi,  Colinet?... 

Won  !  c'est  monseigneur  et  son  page!.. 

—  Ouvrez,  sans  vous  faire  prier. 
Lui  dit  Arthur  j  Lise,  ouvrez  vite. 

C'est  monseigneur,  et  qui  n'a  d'autre  suite 
Que  son  amour ,  un  page ,  un  liivrier.  » 

Dieu  sait  combien  Lise  tremblait , 
A  cet  aj>pel  ne  sachant  que  rej)ondre  ! 
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«  — Lise,  ouvrez  Joncjvoyezcjucltompsilfait! 

Voyez  monseigneur  se  morfoiulre  ! 

—  Le  sene'chal  peut  vous  loger, 

Dit -elle ,  ici  près  îl  habite. 
Mais  ma  chaumière  est  vraiment  trop  petite , 
Et  je  n'y  puis  recevoir  qu'un  berger.  » 

M.   E.    HÉr.EAU. 

LA  JOLIE  REPASSEUSE. 

iiK  :  Reste»,  restez,  troupe  jolie. 

D'une  gentille  repasseuse , 
Je  veux  vous  tracer  le  portrait , 
Et,  comme  sous  sa  main  heureuse. 
On  voit  s'embellir  cha([ue  objet. 
Elle  attire  plus  d'un  Jiommage, 
A  l'admirer  tout  nous  contraint  : 
Rien  n'est  plus  blanc  cjue  son  ouvrage, 
Si  ce  n'est  l'e'clat  de  son  teint. 

Près  du  fourneau  de  cette  belle 
Si  TOUS  vous  approchez  un  peiv. 
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Craignez  flamour  quelqu'e'tincelle , 
Car  c'est  lui  qui  souffle  son  feu. 
Ce  dieu  qui  fait  que  Ton  soupire , 
A  ses  pieds  mettrait  Funivers; 
Et  l'on  entend  chacun  lui  dire  i 
Je  brûle  de  porter  vos  fers.. 

Se  parant  de  la  jupe  blancBe 
Que  plissèrent  ses  jolis  doigts , 
Les  jours  de  fête  ou  de  dimanche, 
C'est  là  que  brille  ce  minois. 
Sous  la  collerette  ou  la  fraise, 
Combien  j'aime  son  air  aise'  ! 
Quoique  tous  les  jours  elle  empèse, 
Son  ton  n'est  jamais  empesé. 

Contre  l'amour  elle  s'irrite , 
De  vertus  son  cœur  est  rempli, 
Et  nul  ne  ^eut  dans  sa  conduite 
Lui  reprocher  un  mauvais  pli. 
Je  sors  à  l'instant  de  chez  elle, 
IVlais  sans  chercher  à  l'offenser. 
Comme  pratique  de  la  belle. 
Je  m'en  vais  vite  y  repasser. 

M.    RoiIIEU 

3. 
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MA  MONARCHIE. 

AIR  :  Ça  n'se  peut  pas. 

Depuis  que  par  la  politiqiio 
Tous  nos  salons  sont  envahis, 
Plus  de  goûtxj,  d'humeur  caustique. 
Et  souvent,  h-elas,  plus  d'amis!.. 
Les  e'pqux  oubliant  leurs  femmes  , 
S'occupent  d'un  projet  de  loi. 
Et  j'entends  même  dire  aux  dames  : 
Si  j'étais  r,oi  ! bis. 

Oui ,  du  siècle  c'est  la  folie; 
Dans  tous  les  rangs ,  tous  les  e'Iats , 
Chacun  fonde  une  monai'chie; 
On  renverse  les  potentats.... 
Et  je  puis  bien  à' cette  table 
Vous  dire  aussi  de  bonne  foi , 
Ce  dont  je  me  croirais  capable  , 
Si  j'étais  roi  î 
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ÏNe  pourrais -je  pas  comme  crautres 
Me  promener  ilans  un  palais  , 
Me  laisser  par  de  bons  apôtres 

Applaudir  quand  je  parlerais  ? 

Won  ,  car  Tennui  doit  être  extrême , 
Sujet,  je  chante,  j'aime  et  boi.... 
J'aimerais  et  boirais  de  même, 
Si  j'e'tais  roi  ! 

Mes  sujets  auraient  une  (Charte 
Que  je  tirerais  sans  façon 
Aon  des  vieux  principes  de  Sj>arte, 
IVÎais  de  ceux  ([ue  suivait  Piron  !... 
Je  voudrais,  jiour  clause  piemière, 
Qu'on  ne  l'eciH  devant  la  loi 
Que  ceux  ({ui  boivent  à  plein  verre. 
Si  j'étais  roi! 

IMon  trône  serait  une  tonne , 
Mon  sceptre  un  bAton  de  sarment , 
V.t  je  n'aurais  d'autre  couronne 
Qu'un  peu  de  pampre  seulement^ 
Je  proscrirais  les  hallebardes, 
Ft  pour  veiller  auprès  de  moi , 
De  flacons  j'armerais  mes  gardes, 
Si  j'étais  roi  ! 
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CVst  ainsi  qu'en  vidant  mon  verre, 
J'imagine  une  royauté 
Qui  ne  peut  exister  sur  terre 
J'en  sens  l'impossibilité; 
Aussi  je  calme  ma  cervelle. 
Et  dis,  d'après  ce  que  je  voi; 
Je  prendrais  Charles  pour  modèle, 
Si  j'étais  roi  ! 

M.  Alex,  de  BEnRUYEn. 
LE   GUEUX. 

AIR  :  Malgré  toul  l'éclat  dont  il  luit  (Léonide). 

Que  je  suis  content  d'être  gueux , 
Le  bonheur  me  suiten  tous  lieux; 
Tout  semble  couronner  mes  vœux  , 
Que  je  suis  content  d'être  gueux  ! 

Crêsus  qui  roulez  e'quipage , 
Le  moindre  bruit  glace  vos  cœurs; 
J'ai  sur  vous  un  grand  avantage, 
Car  je  puis  braver  les  voleui-s. 

Que  je  suis  content  d'être  gueux,  etc. 
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Chez  TOUS  on  voit ,  grands  ilc  la  terre,. 
Les  flatteurs  toujours  reunis; 
Dans  ma  clemeure  solitaire 
Moi  je  n'aiV:{ue  de  vrais  amis. 

Que  je  suis  content  d'être  gueux ,  etc. 

Rentiers ,  vous  voyez  à  la  file 
Déménager  tout  votre  argent; 
Bien  plus  que  vous  je  suis  tranquille. 
Riant  du  cinq,  du  trois  pour  cent. 

Que  je  suis  content  d'être  gueux,  etc. 

Pour  vous,  qui  bâillez  dans  l'aisance, 
Que  je  vous  plains  de  bonne  foi  ; 
Los  chagrins  cherchent  l'opulence. 
Et  jamais  ils  n'entrent  chez  moi. 

Que  je  suis  content  d'être  gueux,  etc. 

INIilords,  pour  votre  or  on  vous  aime, 
Chèrement  vous  payez  les  cœurs; 
Bien  plus  heureux,  c'est  pour  moi-même 
Que  de  Lise  j'eus  les  faveurs. 

Que  je  suis  coulent  d'être  gueux,  etc. 
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Dans  vos  festins  qne  d'etiqiîette , 
Que  de  tristesse,  de  froideui", 
Moi  je  préfère  à  la  guinguette, 
Un  repas  oflert  par  le  cœur. 

Que  je  suis  content  d'être  gueux  , 
Le  bonheur  me  suit  en  tous  lieux  ; 
Tout  semble  couronner  mes  vœux. 
Que  je  suis  content  d'être  gueux  ! 

M.   Gustave  Leei.om). 


L'AMOUR  A  PASSÉ   PAR  LA. 

AIR  :  Eli  ;  ma  mire  tst-c'  qiie  jV.iU  ça. 

Pour  un  joyeux  vaudeville 
(]liercliant  un  refrain  nouveau, 
I/autre  jour,  loin  de  la  ville  , 
Je  me  creusais  le  cerveau  , 
Quand  une  place  aflaissee 
Que  dans  le  seigle  on  foula 
\int  oiT'rir  à  ma  pensée: 
L'amour  a  passii  par  là. 


Vous  qui  de  jeune  lillt-ttc 
Gravement  tiUant  le  pouls  , 
Lui  prescrivez  l;i  diète. 
Quand  il  lui  faut  un  époux  , 
Touchez  son  sein  qui  palpite, 
Pour  savoir  le  n^al  qu'elle  a  j 
Son  cœur  vous  dira  bien  vite; 
L'amour  a  passé  par  là. 

Élise,  quifut  marraine 
De  de'iunt  mon  vieux  parent, 
De  sou  cœur  m'offre  l'étrenne 
Et  minaude  en  soupirant  ; 
Mais  sur  son  teint  carmélite 
La  main  du  temps  stipula  : 
«  Avec  un  siècle  à  sa  suite, 
«  L'amour  a  passé  par  là.  x. 

Craignant  le  jour  de  sa  noce 
De  n'avoir  qu'un  aoccssit, 
Ariste ,  ce  fier  colosse , 
f^enit ,  viâit ,  et  vieil  ; 
Peu  flatté  de  la  conquête 
Dont  riiymen  le  régala  , 
Il  dit,  en  frottant  sa  tête  : 
L'amour  a  passé  par  là. 
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Tout  contrit,  le  beau  Leantlre 
Me  dit,  j'avais  Tan  passe, 
Une  maîtresse  bien  tendre, 
Un  coffre  fort  bien  fonce'  : 
Jusqu'à  ma  dernière  guêtre 
Un  procès  me  dépouilla; 
Puis  me  montrant  la  fenêtre: 
L'amour  a  passe  par  là. 

Amis,  à  coups  de  marotte 
Du  temps  ébre'chons  la  faux; 
Que  Momus,  joyeux  pilote, 
Toujours  nous  guide  à  Paphos; 
Car  jamais,  depuis  Thistoire 
D'un  chanteur  qu'on  signala , 
On  n'a  dit  de  l'onde  noire: 
L'amour  a  passe'  par  là. 

M.  Camille. 


SHO'^ 
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LA  BELLE  PREUVE. 

AI"  :  C'est  bien  le  plus  joli  corsage  (de  Ninon  chei  matlame 
de  Sévigné  ). 

HÉLAS  !  quand  je  perdis  ma  femme  , 

On  m'accusa ,  pour  m'irriter , 

De  n'avoir  pas  aime'  la  dame 

Et  de  ne  pas  la  regretter; 

Tandis  que  depuis  je  succombe 

A  ma  douleur,  qui  dure  encor. 

Et  Ton  peut  lire  sur  sa  tombe 

'J'ous  mes  regrets....  en  lettres  d'or.       bis^ 

M.    COUPART. 
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DONNEZ -VOUS  LA  PEINE  D'ATTENDRE. 

AIR  ;  du  vaud.  de  la  Partie  fine. 

Pour  imiter  tos  joyeux  chants , 
Amis,  Bacchus  en  vain  m'inspirej 
Phebus  est  sourd  à  mes  accens, 
Contre  ma  muse  tout  conspire. 
Pourtant,  en  dëpitdu  bel  art, 
Si  vous  consentez  à  m'entendre  , 
Je  vais  chansonner  au  hasard  ; 
Mais ,  si  vous  voulez  du  Panard  , 
Donnez-vous  la  peine  d'attendre. 

Hier,  un  cre'ancier  maudit 
Vint  carillonner  à  ma  porte  j 
J'ouvris j  aussitôt  il  me  dit, 
D'un  ton  brusque  et  d'une  voix  forte  : 
«Vous  vous  moquez  de  moi,  je  crois  !  » 
Monsieur,  repris-je  d'un  air  tendre, 
Je  sais  fort  bien  que  je  vous  dois; 
Mais,  hélas  !  encore  une  fois, 
Donnez-vous  la  peine  d'attendre. 


En  t-pousant  Sylvie ,  Orgon 
Lui  promit  une  ardeur  sincère , 
Mais  le  pauvre  homme,  nous  dit-on , 
Est  encore  à  la  satisfaire. 
Malgré  ce  qu'un  malin  enfant 
S'cfl'orce  à  lui  faire  comprendre , 
A  Sylvie,  en  la  carressant, 
n  ne  peut  que  dire  souvent: 
Donnez-vous  la  peine  d'attendre. 

Plaignez  cet  amant  malheureux 
Qui  maintenant  auprès  d'Hortense, 
Par  les  soins  d'un  autre  amoureux 
Voit  consumer  son  espe'rance  ! 
Depuis  que  Valère,  à  son  tour  , 
Toucha  son  cœur ,  facile  à  prendre , 
Hortense ,  oubliant  son  amour, 
A  Damis  redit  cha({ue  jour  : 
Donnez -vous  la  peine  d'attendre. 

Certain  lihe'ral,  quoique  fier, 

Des  parvenus  suivant  la  trace. 

Chez  le  ministre  fut  hier 

Pour  solliciter  une  place  : 

«  Oui,  lui  dit- il,  à  cet  emploi, 

«  Vous  pouvez  justement  prétendre , 
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«  Mon  bon  ami ,  comptez  sur  moi , 

«  J'en  parlerai  demain  au  roi ■ 

«  Donnez-vous  la  peine  d'attendre.  » 

M.   PïRCHELET. 


«9»«ft«ft«9««9»«$««^*«««V 


LES    MÉTAMORPHOSES. 

AI»  :  C'est  ce  qui  me  console  (  des  Dettes). 

Lucrèce  ,  en  des  vers  sérieux , 
A  voulu  tracer  à  nos  yeux 

La  nature  des  choses. 
Ovide  a  mieux  su  m'enchanter. 
Et  comme  lui  je  vais  chanter 
Bien  des  métamorphoses. 

De  la  nature  c'est  la  loi , 

Tout  se  transforme  autour  de  moi; 

Le  bouton  devient  rose; 
Un  petit  œuf  devient  dindon , 
Et  la  chenille  papillon; 

Tout  est  métamorphose. 
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L'auteur,  en  lepelition , 
Modeste  et  sans  pre'tention  , 

Voilà  Tetat  des  choses. 
Le  soir,  a-t-il  eu  du  succès. 
Il  enfle  !  .  .  .  Voilà  les  efl'ets 

De  nos  me'tamorphoses. 

Lise  à  quinze  ans  e'taitau  mieux, 
Allait  à  pied,  baissait  les  yeuxj 

Ce  n'e'tait  pas  sans  cause. 
Elle  a  voiture  et  diamans , 
Ne  rougit  plus Ah  !  je  comprends 

Cette  me'tamorphose. 

De  plats  valets ,  auprès  des  grands. 
Font  tous  les  jours  les  chiens  couchans- 

Voilà  l'tltat  des  choses. 
Qu'ils  gagnent  ou  volent  du  bien  , 
Ils  sont  impudens Voilà  bien 

De  nos  me'tamorphoses. 

Monsieur  Lesec  était  commis , 
Jeûnait  souvent ,  était  mal  mis , 

Ah!  ce  n'est  pas  sans  cause. 
Il  était  honnête  :  il  devient 
ïrès-riclie. . .  Ah  !  mes  amis ,  d'où  vient 

Cette  métamorphose  ? 
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Je  mets,  quaml  Iris  vient  me  voir. 
Tout  en  Fair  pour  la  recevoir  j 

Voilà  l'e'tat  des  choses. 
Dans  quelque  temps  il  se  pourra 
Que  je  baisse  le  ton. . . .  Voilà 

De  nos  métamorphoses. 

Ce  papier  sur  lequel  j'écris, 

Dans  des  chiflbns  (i)  jadis  l'ut  pris, 

Et  ce  n'est  pas  sans  cause. 
Redevenant  ce  qu'il  était , 
Il  va  subir,  s'il  vous  déplaît. 

Double  métamorphose. 

M.    DuMEUSAN. 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  le  papier  est  fait  de  cliiffbns. 
Celte  invention  date  du  qualorzièmc  siècle. 
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LE  BON  TEMPS  PERDU. 

AïK  :  Conteatoas-QOiii  d'une  simple  bouteille. 

Du  jour  que  Dieu  pour  peupler  ce  bas  monde , 
D'iia  mot  cre'ale  chef  de  nos  aïeux, 
Tout  nous  promit ,  sur  la  terre  et  sur  Tonde , 
Les  plaisirs  purs  qu'on  goiitc  dans  les  cicux. 
Rien  n'était  mal 5  fillette,  sans  alarmes, 
De  son  corps  blanc ,  ferme  ,  souple  et  dodu , 
A  de'couvert  laissait  voir  tous  les  charmes... 
Ah!  le  bon  temps  que  nous  avons  perdu  ! 

Pour  le  guérir  d'un  fort  grand  mal  de  côtes , 
Adam  reçut  un  adjoint  féminin  , 
Et  ce  fut  là  le  principe  des  fautes 
Qu'à  chaque  instant  commet  le  genre  humain. 
Eve  le  flatte  et  présente  une  pomme  j 
Dans  ce  beau  fruit  le  gourmand  a  mordu  : 
De  son  bonheur  soudain  fut  déchu  l'homme... 
Ah  !  le  bon  temps  que  nous  avons  perdu  ! 
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Or,  qu'advint-il  ?  notre  chetive  engeance 
Vit  tout  à  faux  et  fit  tout  de  travers  j 
Tous  les  fléaux,  comme  d'intelligence, 
Vinrent  planer  sur  ce  triste  univers. 
Sous  les  travaux  courbe'  dans  la  détresse, 
L'homme  languit,  ge'missant,  e'perdu... 
Il  était  ne'  pour  la  douce  paresse... 
Ah  !  le  bon  temps  que  nous  avons  perdu  ! 

Je  le  sens  trop ,  ô  paresse  che'rie  ! 
C'est  dans  tes  bras  qu'est  la  félicite'  : 
Heureux  celui  dont  la  molle  incurie 
Pour  tout  travail  n'a  que  la  volupté  ! 
Aimer  beaucoup ,  bien  boire  et  ne  rien  faire  , 
Ktait  mon  lot...  j  ce  lot  m'est  défendu... 
Par  le  péché  de  notre  premier  père  , 
Ah  !  le  bon  temps  que  nous  avons  perdu  ! 

Quand  de  mes  ans  bientôt  finit  l'automne  , 
A  mon  printemps  je  me  plais  à  songer  ; 
D'amour  souvent  désirant  la  couronne, 
Je  fus  un  sot  à  l'heure  du  berger. 
Plus  d'un  minois  friand  et  peu  sauvage 
Me  fit  beau  jeu,  ne  fut  pas  entendu... 
Je  n'en  vois  plus  m'oflrant  même  avantage. 
Ah  !  le  bou  temps  que  nous  avons  perdu  ! 
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A  mon  rofiain  s'unit  tonte  la  terre  : 
Du  jonr  présent  on  méconnaît  les  (leurs- 
Des  jours  passes  qui  ne  leur  plaisaient  guère, 
Tous  les  mortels  sont  de  grands  louangeurs. 
Vous  qu'Épicure ,  amis ,  prit  soin  d'instruire , 
Sachez  lui  rendre  un  hommage  assidu, 
El  vous  n'aurez  jamais  sujet  de  dire  : 
Ah  !  le  bon  temps  que  nous  avons  perdu  I 

M.  J.  Dlsaulchoy. 


L'ARRACHEUR  DE  DENTS. 

AIR  :  de  la  treille  de  Siacérité. 

Ayez  croyance 

En  ma  science , 
Non  ,  messieurs ,  jamais  je  ne  mcnts , 
Je  suis  un  arracheur  de  dents.  Lis. 

En  paraissant  sur  cette  place , 

Votre  serviteur  est  porteur 

D'un  remède  très-eflicace 

Dont  lui  seul  est  le  possesseur.  Ins. 
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Ne  pensez  pas  que  s'il  le  Aaiitc  , 
Il  soit  guide'  par  l'intérêt  j 
Servir  Tluimanite  souflVante, 
Tel  fut  en  tout  temps  son  projet. 

Ayez  croyance,  etc. 

Ah  !  loin  de  moi  cette  manie 
D'éblouir  avec  de  grands  mots, 
De  parler  d'odonthothccnie, 
Je  laisse  ces  termes  aux  sots., 
Si  j'en  voulais  prendre  la  peine , 
Je  ferais  bien  des  phrases ,  mais 
Je  veux  que  chacun  me  comprenne, 
Et  je  parle  toujours  français. 

Ayez  croyance,  etc. 

Dans  la  foule  qui  m'environne  , 
Et  surtout  parmi  les  enfans  , 
J'ose  dire  qu'il  n'est  personne 
Qui  n'ait  soullert  du  mal  de  dents. 
'  Cette  douleur  contre  laquelle 
Tout  e'choua  jusqu'à  présent, 
La  vertu  de  ma  jioudfe  estlelle 
Qu'elle  l'enlève  eu  un  moment. 

Ayez  croyance,  e(c. 
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Avez -vous  une  dent  gûtec? 
Prenez  de  nia  poudre  à  l'iustant, 
Et  sur  la  partie  affectée 
Etendez-la  légèrement. 
Dans  rcspace  d'une  seconde, 
S'il  reste  la  moindre  douleur , 
Je  consens  devant  tout  le  monde 
Que  l'on  me  traite  d'imposteur. 
Ayez  croyance,  etc. 

Sur  tout  un  chacun  de  ma  poudre 
Voulant  répandre  les  bienfaits, 
Par  devoir  j'ai  su  me  résoudre 
A  la  mettre  en  petits  paquets. 
On  ne  m'a  jamais  vu  rabattre 
IN'i  rien  augmenter  dans  le  prix  : 
J'en  ai  de  deux ,  j'en  ai  de  quatre, 
De  si.x  sous  et  même  de  dix. 

Ayez  croyance,  etc. 

Mais  il  deviendrait  inutile 

De  vous  ennuyer  plus  long-temps  : 

Messieurs ,  ij  vous  est  tiès-facile 

De  vous  convaincre  si  je  mcnts. 

IN'ayez  aucune  défiance, 

Je  suis  certain  de  vous  guérir  j 
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Donnez-moi  votre  confiance , 
Approchez ,  faites-vous  servir. 

Ayez  croyance, 

£n  ma  science. 
T^on ,  messieurs ,  jamais  je  ne  ments , 
Je  suis  un  arracheur  de  dents. 

M.  Alphonse  Jarry. 

LA  DANSE. 

BONDE. 

AIR  :  Gentilles  nymphes  du  can.ton. 

Pour  bien  passer  gaîment  son  temps 

Qu'il  est  d'amusemens  ! 
Le  bal,  aux  jeunes  comme  aux  vieux. 

Plaît  sur  ce  globe  immense  , 

Et  l'on  profère  aux  jeux 

Les  plaisirs  de  la  danse. 

Voyez  ce  tendron  à  quinze  ans  ! 
Le  soQ  des  instrumens 
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Le  fait  s'agiter  et  courir , 
Son  cœur  bat  et  s'élance , 
Tant  il  a  de  plaisir 
Aux  plaisirs  de  la  danse. 

On  dansé  dans  tous  les  pays , 

A  la  Chine ,  à  Paris  ! 
Voulez-vous  conquérir  un  cœur 

(  J'en  ai  l'expérience  )  , 

Aimez  l'art  enchanteur 

Qu'on  appelle  la  danse. 

Une  fillette  au  doux  minois 

D'hymen  subit  les  lois. 
Sait-elle  bien  coudre  et  tiler? 

Non.  Je  le  dis  d'avance  : 

Mais  on  la  voit  briller 

Aux  plaisirs  de  la  danse. 

J'admirai  le  jeu  de  Talma  ! 

Mais  au  grand  Opéra 
Je  me  rends  presque  chaque  soir  j 

J'en  fais  la  confidence  , 

Et  je  cours  jiour  y  voir 

L'actrice  entrer  en  danse. 

M.    BollLLLT. 

4- 
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LA  MÊME  CHOSE. 

AIR  :  de  la  Poste. 

Je  voulais  tracer  maints  couplets 
Et  faire  une  chanson  nouvelle  j 
Pour  satisfaire  mes  souhaits, 
Ma  muse  se  montre  rebelle j 
Je  ne  crois  \ias  vous  enchanter 
Du  sujet  que  je  vous  propose, 
Le  refrain  que  je  vais  chanter 
Sera  toujoui's  la  même  chose. 

Auteurs  qui  chantez  les  hauts  fails 
Des  guerriers  de  notre  patrie , 
Pour  nous  peindre  le  nom  français, 
Mettez  toujours  de  l'e'nergie  ^ 
Si  vos  chants  ne  sont  pas  nouveaux, 
A  leur  succc^s  rien  ne  s'opjiose. 
Vous  êtes  certains  des  bravos 
"En  re'pe'îatitla  même  chose. 


Au  boulevard ,  des  amateurs , 
Je  vois  la  foule  qui  se  presse; 
Là  ,  ce  sont  parfois  les  claqucurs 
Qui  font  le  succès  d'une  pièce. 
Voir  du  neuf,  je  n'en  doute  pas, 
Est  le  but  que  l'on  se  propose  ; 
INIais  voleurs  ,  meurtriers  ,  forçats  , 
C'est  à  peu  près  la  même  chose. 

Depuis  qu'hymen  vint  me  lier, 
Disait  Donmène  à  Clarisse , 
Mon  ('poux  sait  trop  m'oublier , 
A  l'amour  ])lus  de  sacrifice. 
—  Quoi  !  reprit  Clarisse  en  riant, 
C'est  cela  seul  qui  t'indispose; 
Le  mien  qui  paraît  fort  galant. 
Fait  tous  les  jours  la  même  chose. 

Chacun  redoute  le  trépas, 
La  mort  nous  glace  d'épouvante; 
Pour  moi ,  je  ne  vois  pourtant  pas 
Que  la  vie,  helas  !  soit  charmante. 
Boire,  manger,  veiller,  dormir 
Aussitôt  que  la  nuit  est  close, 
Voilà  si  l'on  veut  du  plaisir, 
Mais  c'est  toujours  la  même  chose. 

M.  VERnE^ux,  aînc. 
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L'AMOUREUX  DE  QUINZE  ANS. 

AI»  :  Trop  éloigné  de  sa  maîtresse. 

Tu  me  crois  trop  jeune,  Silvie  j 
Et  quoi f  voudrais-tu  me  vieillir! 
Ah  !  plutôt  prolonge  ma  vie  j 
Je  la  consacre  à  te  chérir. 
Le  temps  est  si  prompt  dans  sa  fuite  : 
Peux-tu  vouloir  presser  son  cours? 
Wentraîjie-t-il  pas  assez  vile 
L'instant quHl  ddrolje  aux  amours? 

A  tes  yeux  Tâge  heureux  de  plaire 

IN 'est  donc  plus  l'âge  heureux  d'aimer? 

Tu  trouves  ma  tête  légère- 

Mais  mon  cœur,  peux-tu  le  bhiraer  ? 

jNon,  mon  amoureuse  soufl'rance 

IN'est  pas  le  caprice  d'un  jour... 

Je  suis  aussi  vieux  en  constance 

(^nc  lu  me  crois  jeune  en  amour. 
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Daigne  enfin  juger  de  mon  âge 
A  la  jniretd  de  mon  choix  , 
A  l'ardeur  brûlante,  mais  sage, 
Du  sentiment  que  je  te  dois. 
Loin  de  parler  de  ma  jeunesse, 
Alors  tu  verras,  à  ton  tour,  , 

Que  j'ai  sur  toi  le  droit  d'aînesse , 
En  constance  comme  en  amour. 

Ne  crains  plus ,  ô  mon  bien  suprême  ! 
De  perdre  à  mes  yeux  tes  appas ^ 
Que  ton  cœur  soit  toujours  le  même , 
Et  tes  traits  ne  changeront  pas. 
Sois  aussi  constante  que  belle; 
Et  si  tu  veux ,  sur  ton  retour , 
Que  pour  toi  le  temps  n'ait  plus  d'aile , 
We  prends  pas  celles  de  l'amour. 

Feu  Fuédéuic  BouRCi;iGwos. 
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SUZETTE. 

AIE    ;  Genlille  bacliclelle. 

Dis-moi,  chère  Suzette, 
Pourquoi  fuis-tu  mes  pas? 
Les  sons  de  ma  musette, 
Pour  toi  n'ont  plus  d'appas. 
Plein  d'une  douce  ivresse 
Quand  je  t'ofl're  des  fleurs; 
En  blâmant  ma  tendresse, 
Je  vois  couler  tes  pleurs. 
Suzelte, 
Ma  Suzette , 
Profitons  des  beaux  jours, 
Aimons,  aimons  toujours.  his. 

Hier,  dans  la  prairie 

Tu  gardais  ton  troupeau  ; 

Voyant  ta  rêverie 

Je  retins  ton  agneau. 

Pour  le  rendre ,  oli  !  bcrgtrc  , 

Je  voulais  un  baiser , 


Hclas  !  sur  la  foii!;cic 
Tu  sus  le  refuser, 

Suzette,  etc. 


Le  matin  ,  quand  Taurore 
"Vient  embellir  nos  champs  j 
Croyant  te  plaire  encore 
Je  commence  mes  chants. 
Ton  iloux  regard  m'inspire 
Les  pensoi  s  gracieux  ; 
Eh  i[uoi!  ton  cœur  soupire, 
Tu  delournes  les  yeux. 

Suzette,  etc. 

Te  souvient-il  Suzctlc, 
Qifun  matin  sur  le  banc  (i) 
Je  parai  ta  houlette, 
De  (leurs  et  d'un  ruban. 
De  retour  au  village. 
Et  dans  un  doux  c'nioi , 
Tu  me  juras ,  volage , 
De  n'adorer  que  moi. 

Suzclfc,  etc. 

(i)  B.inc  (le  g.iion  sur  lequel  les  jeunes  villascoi'^cs  vicn» 
nciii  folàlrci  les  jour»  de  Klc. 
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Pourquoi  ce  ton  sdvcre 
Quand  je  sus  to  charmer  ? 
Tu  nie  dis  que  ta  mère 
Te  défend  de  m'aimer. 
Respecte  ]a  sagesse^ 
Mais  fuis  de  vains  discours. 
Donnons  à  la  jeunesse 
Le  printemps  des  amours. 

Suzette,  etc. 

Quoi  tu  verses  des  larmes  ? 
Je  sens  battre  ton  cœur. 
Que  tu  m'ofiVes  de  abarmes  ! 
Quand  je  suis  ton  vainqueur  j 
Sur  ta  bouche  jolie 
Reçois  ce  doux  serment  : 
Je  jure  pour  la  vie 
De  t'aimer  tendrement. 
Suzette, 
Ma  Suzette , 
Pi-ofitons  des  beaux  jours, 
Aimons,  aimons  toujours. 

M.  CoMiooK. 
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CHANSON 

DÉDIÉE    AUX    CHASSIiUnS, 
Aia  :  Amis,  plantons  du  rni.-in. 

Tu  te  romps  en  vain  Ja  tête 

A  rechercher  le  vrai  hien. 

Dans  ton  humeur  inquiète  , 

Tu  n^es  satisfait  de  rien. 

Tu  remplis  ton  existence 

D'amertume  et  de  douleur; 

Viens  apprendre  la  science 

Et  le  chemin  du  bonheur 

A  l'école  du  chasseur.  bis. 

Dans  les  liens  de  la  goutte 
'Je  voilà  donc  fjarolle! 
Ton  mal  est  afl'rcux  sans  doute  , 
Mais  tu  l'as  trop  mc-rite. 
•Sais-tu  bien  ccciu'il  faut  faire 
Pour  apaiser  sa  fureur? 

5 

y 
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DefeTitls  à  rapothicairc 

Ta  porte,  ainsi  qu'au  docteur. 

Et  viens  te  faire  chasseur. 

LucuUus ,  la  bonne  chère 
Préside  à  tous  tes  repas  ; 
Mais  il  faut  que  l'on  digère , 
Cela  ne  s'achète  pas«  gf  ^  oUv,  . 
A  ton  estomac  malade 
Veux-tu  rendre  la  vigueur 
Et  dans  le  mets  le  plus  fade 

Rencontrer  de  la  saveur? 

Il  faut  te  faire  chasseur. 

De  cette  actrice  nouvelle 
Je  te  Vois  fort  entêté  5 
ïu  vas  bientôt  avec  elle 
Perdre  et  fortune  et  santc. 
Contre  ces  douces  Syrènes 
Veux-tu  prémunir  ton  cœur? 
Accours,  reviens  dans  nos  plaines 
Oublier  ta  folle  ardeur 
Sous  l'étendard  du  chasseur. 

Tout  entier  à  mon  idole 

Je  rêve  à  la  liberté; 

Dans  les  champs  l'oiseau  qui  vole 
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M'en  peint  la  félicite. 
A  cette  charmante  image 
Veux-tu  rechauffer  ton  cœur  ? 
Des  plaisirs  du  premier  îlge 
Veux-tu  goûter  la  douceur? 
Mon  ami,  fais -toi  chasseur. 

Aimez-vous  l'adresse  exquise 
Jointe  à  la  simplicité  ? 
Aimez-vous  cette  franchise , 
L'ornement  de  la  gaîtë? 
Recherchez-vous  le  courage, 
Recherchez- vous  la  valeur? 
Sous  un  air  un  peu  sauvage , 
Desircz-vous  un  bon  cœur  ? 
Venez  auprès  du  chasseur. 

Charme  de  notre  jeunesse  , 
Doux  appui  de  nos  vieux  ans  ! 
Femmes ,  <(ue  votre  faiblesse 
Livre  à  de  jaloux  tyrans  • 
Vous,  surtout,  gcnte  liilette, 
Que  poursuit  un  vieux  tuteur , 
Cherchez -vous  une  retraite , 
(Jherchez-vous  un  piotecteur? 
Rendez-vous  près  d'un  chasseur. 

M.  le  docteur  B*^"^. 
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CHANSON  BUREAUCRATIQUE. 

Al»  :  Ce  que  j'éprouve  en  vous  voyant, 

Lorsqu'expire  la  fin  du  mois, 

(  Pour  un  commis,  dieux ,  quelle  ivresse. } 

Je  me  dirige  vers  la  caisse 

Où  je  ne  reçois  qu'une  fois.  lis. 

Brillant  métal,  mon  œil  te  couve, 

Gonfle  mon  gousset  indigent. 

Ah  !  que  c'est  doux  ce  qu'on  e'prouve, 

Dès  que  l'on  touche  son  argent.  ter. 

Enfin  j'ai  palpé  mes  cent  francs, 
Je  crois  posséder  le  Pactole  j 
Que  loin  de  moi  le  chagrin  vole  : 
Re'unissons  vingt  amis  francs. 
Chez  le  traiteur  je  les  retrouve. 
Que  chacun  d'eux  est  obligeant: 
Ah  !  que  c'est  doux  ce  qu'on  éprouve , 
Dès  que  l'on  mange  sop  argent  ! 

Adieu  Cornus,  amis,  adieu  j 
Il  est  temps  de  quitter  la  table, 


La  imit ,  <run  voile  favorable 
D'amour  vient  dérober  le  feu. 
Clara  m'appelle  ,  et  je  lui  trouve 
Minois  frij)on  ,  air  engageant  : 
Al)  !  que  c'est  doux  ce  qu'on  e'prouve. 
Dès  qu'on  en  a  pour  son  argent. 

Helas  !  quand  tout  est  consomme' , 
Le  lendemain  quelle  amertume  ! 
Je  reprends  de  nouveau  la  plume 
Après  avoir  ete'  plume  ; 
Je  deviens  sage,  et  je  le  prouve, 
Un  mois  entier,  c'est  enrageant  ! 
Ah  !  que  c'est  dur  ce  qu'on  éprouve 
Dès  que  l'on  se  voit  sans  argent  ! 

M.  Justin  Cahassol 
Commis  à  douze  coiils  francs.) 
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LE  VERT. 

AIR  :  «le  la  Pénélope,  ou  :  de  la  Sauteuse  , 
OD  :  du  Palais-Royal. 

Je  chante  le  vert , 
De  l'espoir  cet  emblème  aimable, 

Qui  du  triste  hiver 
Rajeunit  le  front  découvert  j 

Du  lit  à  la  table 
Aussi  la  couleur  agréable 
Qui  plaî  t  de  concert , 
Certe,  il  appert 
Que  c'est  le  vert. 

Un  bourrelet  vert 
A  l'enfant  sauve  maint  naufrage  , 
D'un  bocage 
Vert 
Aux  amans  le  Teuillage 
Sert. 
L'homme  fait ,  moins  sage , 
Aidant  la  fortune  volage. 

Sur  un  tapis  vert 
Rêve  qu'il  voit  son  temple  ouvert. 
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Un  tafl'etas  vert 
Plus  tard  nous  transmet  la  lumière; 

De  rides  couvert 
Oa  veut  cncor  paraîire  vert  : 

Puis  au  cimetière 
Où  s'achève  notre  carrière, 

]Nos  seigneurs  les  vers 
Nous  rongent  sous  des  arbres  verts... 

De  mille  revers 
En  vain  l'amour  accable  Alcesle  ; 

Malgré  ses  travers; 
On  chérit  l'bomme  aux  rubans  verts. 

Dans  sa  fuite  leste 
On  aime  avec  son  train  modeste 

Cendrillon  ([ui  perd 
Son  joli  petit  soulier  vert. 

D'un  baudrier  vert , 

OfTert 
Par  les  mains  de  sa  mie, 
Plus  d'un  duc  et  pair 
Jadis  embellit  son  haubert. 

Verte  brodeiie 
Orne  aux  jours  de  crièmonic 
Tel  auteur  disert , 
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Qu'on  relie 
En  maroquin  vert. 

Sous  un  rideau  vert 
Qu'il  est  doux  de  trouver  la  rose  ! 

Sous  un  chapeau  vert 
J'aime  un  œil  fripon  entr'ouvert  : 

La  fleur  fraîche  eclose 
En  un  vert 

Feuillage  repose  5 

C'est  un  pampre  vert 
Qui  nous  promet  vin  et  dessert. 

Sur  terre  le  vert 
Est  la  robe  de  la  nature  ^ 

Au  fond  de  la  mer 
Neptune  porte  uu  habit  vert  : 

D'Iris  en  parure 
Il  fait  ressortir  la  figure , 

Et  jusqu'en  enfer 
Lucifer 

A  son  diable  vert  ! 

Seul  enûn  le  vert 

Féconde 
La  machine  ronde  j 
Je  vois  tout  en  vert 


8i 

Des  cicux  jusques  au  fleuve  amer  : 

Partout  il  abontle , 

Et  ma  foi  !  le  monde , 
A  la  ronde , 

Avant  peu  de'scrt, 
INe  serait  pas  blanc  sans  le  vert. 

M.  Jacinthe  Lecleb. 


LES  DEUX  POTS 

DU    BON    JEAN    LA   FONTAINE. 

AIR  :  Pégase  est  un  cheval. 

Il  fait  mauvais,  il  pleut,  il  neige  , 
Près  de  mon  feu  restons  ce  soirj 
Le  vent  avec  fureur  assiège 
Le  toit  de  mou  petit  manoir; 
Et  (le  peur  ({ue  l'ennui  ne  vienne 
IMe  faire  (-prouver  ses  langueurs  : 
Chantons  du  bon  Jean  La  Fontaine, 
Les  deux  petits  pois  voyageurs. 

5. 
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Clopin ,  dopant ,  sur  l'onde  amèie , 
Deux  pots  ,  imprudens  voyageurs  , 
L'un  de  fer  et  l'autre  de  terre , 
Voguaient  sans  prc'voir  de  malheurs. 
Le  pot  de  fer  heurta  son  frère 
Que  l'onde  engloutit  en  de'bris. 
N'imitons  pas  le  pot  de  terre , 
Frayons  des  ëgairx,  des  amis. 

La  blonde  Iris  est  séduisante , 
Le  voisin  Paul  lui  fait  sa  cour: 
Cette  jeune  et  tendre  innocente 
Ne  se  plaît  qu'au  doux  jeu  d'amoih'. 
Vers  l'île  heureuse  de  Cythère 
S'ils  voguent  souvent,  il  est  clair 
Que  Paul  sera  le  pot  de  terre , 
Qu'Iris  sera  le  pot  de  fer. 

Ne  sortons  i)oint  de  notre  sphère, 
Restons  dans  notre  petit  coin  , 
Ne  voyons  les  grands  de  la  terre 
Que  dans  un  horizon  bien  loin  ; 
Les  frayer  serait  téméraire , 
11  en  coûte  parfois  bien  cher  : 
Les  petits  sont  les  pots  de  terre , 
i'A  les  grands  sont  les  pots  de  fer. 

M.  J.  V.  De  Laval. 
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A  QUELQUES  AMIS 

i)Vl    SONT    I)A^S    I-'lSAGE    DE     ME     FAIRE    UN 
COUPLET  A   l'occasion   DE   MA   FÊTE. 

AÎk  r  Avec  vous  sous  le  même  toit. 

Je  sais  fort  bien  que  tous  les  ans 
Aussitôt  c[ue  ma  fête  arrive, 
Pour  me  faire  main f s  complimens 
Vos  muses  sont  sur  le  qui  vive. 
Pour  vous  éviter  cet  euniii , 
Vous  sauver  cette  peine  extrême , 
Mes  amis,  je  vais  aujourd'hui 
Faire  mes  afl'aircs  moi-même. 

On  dit  que  j'ai  l'esprit  bien  fait , 
Que  j'ai  riiumeur  et  douce  et  bonne  ; 
Mes  défauts,  à  ce  qu'il  paraît, 
I/iuduigcnce  me  les  j)ar(lonne. 
•l'ai  cependant  un  grand  travers. 
Mais  (jue  grike  à  Dieu  Ton  ij^norc  , 
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Hëlas  !  j'ai  fait  de  mechans  vers , 
Et  voilà  que  j'en  fais  encore. 

Vous  le  savez ,  dans  ce  Paris, 

Séjour  fatal  à  la  constance , 

Les  femmes  taxent  leurs  maris 

De  la  plus  froide  indilï'e'rence. 

On  me  dit  que  je  suis  cité 

Pour  mes  soins,  pour  ma  complaisance, 

Et  que  pour  la  fidélité' 

Je  n'ai  pas  mon  pareil  en  France. 


Je  viens  de  faire  mon  portrait , 
Mes  bons  amis ,  que  vous  en  semble  j 
N'allez  pas  dire ,  s'il  vous  plaît , 
«  Mais  en  rien  il  ne  vous  ressemble.  » 
D'un  ton  toujours  mal  assuré, 
De  soi-même  on  est  l'interprète; 
Si  je  me  suis  un  peu  paré.... 
]\'cst-ce  pas  aujourd'hui  ma  fête  ? 

M.  Laeitte. 


85 


PLUS  ON  EST  BÊTE, 

AïK  :  de  VaUe.  (Rossini.  Barbier.) 

Comme  une  buse, 

Si  je  m'abuse. 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  j 

Moi,  je  répète  : 

Plus  on  est  bête. 
Mes  amis  ,  plus  on  est  heureux. 

De  re'flc'chir  je  de'tcste  l'usage , 
He'Ias  !  d'esprit  pourquoi  donc  faire  assaut  * 
Je  vois  souvent  s'attrister  Tliomme  sage  , 
J'aime  bien  mieux m'amuser  comme  un  sot. 

Comme  une  buse  , 

Si  je  m'abuse, 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  j 

Moi,  je  répète  : 

Plus  on  est  bètc  , 
Mes  amis,  plus  on  est  heureux 
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Gharlcs  me  dit  :  ma  femme  est  infultle , 
Et  de  fureur  tu  me  vois  transporte. 
Moi  je  réponds  :  la  mienne  est  un  modèle 
Et  de  constance  et  de  fidélité... 

Comme  une  buse, 

Si  je  m'abuse, 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  j 

Moi,  je  répète  : 

Plus  on  est  bête , 
Mes  amis .  plus  on  est  heureux. 

Un  jour ,  je  lus  un  roman  de  Voltaire , 
Dieu  sait  combien  il  charma  mou  loisir  ! 
Le  lendemain  ,  je  lus  le  Solitaire , 
Et  plus  encor  j'éprouvai  de  plaisir  !.. 

Comme  une  buse  j 

Si  je  m'abuse , 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  j 

Moi,  je  répète  : 

Plus  on  est  bète , 
Mes  amis,  plus  on  est  heureux. 

On  m"a  vanté  certaine  comédie. 
Dont  le  comique  est ,  dit-on  ,  achevé; 
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Je  cours  la  voir  ,  elle  est  l'ort  .'ipphuiilie  : 
Molière  ,  dis-jii ,  est  euliu  retrouvé... 

Comme  une  buse , 

Si  je  m'abuse , 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  5 

Moi  ,  je  re'pète  . 

Plus  on  est  bète, 
Mes  amis,  plus  on  est  heureux. 

Un  jeune  auteur ,  dont  la  verve  s'allume , 
Tremble  en  livrant  au  public  ses  travaux  ; 
Moi,  pour  rimcr,lorsque  je  prends  la  plume. 
J'entends  déjà  le  doux  bruit  des  bravos. .. 

Comme  une  buse , 

Si  je  m'abuse , 
Ce  défaut  n'est  pas  dangereux  ; 

Moi,  je  répète  : 

Plus  on  est  bête, 
Mes  amis,  plus  on  est  heureux. 

^1.     AR^AL. 


LE  RIDEAU. 

AIR  :  Restez  ,  restez,  troupe  jolie. 

Lycidas  vient  de  prendre  femme; 

Pour  célébrer  cette  union  , 

On  a  fait  maint  e'pithalame, 

On  a  broche'  mainte  chanson. 

Aux  feux  mourans  d'amour,  son  frère, 

L'bjmen  allume  son  flambeau. 

Que  reste-t-il  encore  à  faire? 

A  tirer  sur  eux  le  rideau.  ' 


Mëlite,  avide  de  conquêtes , 
Ne  sait  plus  bientôt  se  borner; 
Tout  en  faisant  tourner  les  tètes, 
La  sienne  finit  par  tourner. 
Au  plaisir  elle  s'abandonne , 
Sur  ses  yeux  il  pose  un  bandeau. 
Qui  peut  la  décrier  ?  personne  : 
Son  mari  lui  sert  de  lidcau. 
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Orgon  ,  ce  frondeur  hypocrite, 
La  <erreur  des  honnêtes  gens  , 
Poursuit  en  tous  lieux  le  mérite 
Et  dëuigre  tous  les  talcns. 
Sur  ses  manœuvres  détestables 
On  n'ose  porter  le  flambeau  5 
Ses  armes  sont  trop  respectables , 
La  vertu  lui  sert  de  rideau. 

Entre  Tamour  et  la  folie 
J'ai  vu  s'e'couler  mon  printems,- 
Helas  !  aux  beaux  jours  de  la  vie 
Devaient  succoder  les  autans  ! 
Des  plaisirs  en  vidant  la  coupe, 
La  jeunesse  voit  tout  en  beau  j 
Les  regrets  l'attendent,  en  troupe. 
Cachés  derrière  le  rideau. 

Il  est  encor  bien  d'autres  choses, 
Me  direz-vous ,  sous  le  rideau  ; 
Mais  je  ternirais  trop  de  roses. 
En  déjjloyant  tout  le  rouleau. 
Voulons-nous  alléger  nos  peines  ? 
De  l'amour  prenons  le  bandeau , 
Et  sur  les  sottises  humaines. 
Croyez-moi,  laissons  le  rideau. 

M.  E.    HÉKtAt. 
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COMfllENï  TOUT  VA. 

CHANSONNETTE. 

*IK  :  J'oDS  un  curé  {latriole. 

Les  vrais  soutiens  de  ce  montlc 
Sont  le  vin  et  la  beauté; 
Sans  eux  la  machine  ronde 
]\'est  qu'un  bloc  désenchanté. 
Dieu ,  qui  savait  bien  cela , 
Aux  mortels  le  révéla  , 

Et  voilà 

Oui  ,  voilà , 

Oui  ,  voilà 
Comment  tout  va. 

Sans  ma  belle  et  ma  bouteille 
Je  ne  puis  faire  un  couplet  ; 
Mais  quand  je  bois  sou»  la  treille 
Près  de  Tobjet  qui  me  plaît , 
(Comment  tenir  à  cela  ? 
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Que  de  charmes  je  vois  là  ! . 
Et  voilà , 
Oui,  voilà. 
Oui,  voilà, 
L'esprit  qui  va. 

A  dîner,  femme  jolie 
Sait  doubler  mon  appétit  ; 
Au  dessert  la  pruderie 
S'en  va  petit  à  petit  : 
Mon  œil  de'couvre  déjà 
Les  attraits  qu'elle  voila. . . 

Et  voilà , 

Oui,  voilà , 

Oui,  voilà 
L'amour  qui  va. 


En  parlant  d'amour  on  chante  ; 
Je  vois  tout  le  monde  en  train  : 
La  romance  trop  touchante , 
Fait  place  au  joyeux  refrain . 
Pour  fêter  ce  refrain-là  . 
Que  de  verres  je  vois  là  ! 

Et  voilà , 

Oui ,  voilà , 

Oui ,  voilà 
Le  vin  qui  va. 
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Ainsi ,  le  vin  ,  la  tendrpssc 
Doivent  su/lire  à  nos  vœux  : 
Aimons  et  buvons  sans  cesse; 
C'est  le  secret  d'être  heureux; 
Charmant  secret  que  déjà 
Epicure  dévoila  ! 

Oui ,  voilà;  f" 

Oui,  voilà  Jiiîud  lï  ^ 

Oui ,  voilà 
Comment  tout  va. 

M.  Armand -GouFFÉ. 
LES  GARÇONS  ET  LES  FJLLES. 

AIR  :  Cet  illiistre  aveiisle,  sans  doute. 

La  nature  qui  toujours  sage 
Nous  a  cre'es  pour  le  bonheur, 
Voulut ,  pour  finir  son  ouvrage , 
Mettre  l'amour  dans  noire  cœur.     ' 
Pour  perpétuer  les  familles 
Et  les  remplir  de  nourrissons , 
Les  garçons  sont  faits  pour  les  filles , 
Et  les  filles  pour  les  garçons.  - 
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Amour ,  quelle  est  Jonc  ta  puissance  ? 
Je  suis  aux  pieds  de  la  beauté; 
Adieu  ma  froide  indiflorence  , 
Deux  yeux  d'un  beau  uoir  m'ont  touche. 
De  plaisir  mon  regard  pétille 
Pour  les  appas  de  Jeanne!  on  ; 
Jeanneton  est  si  bonne  fille, 
Et  moi  je  suis  si  bon  garçon. 

De'fîons-nous  de  l'apparence, 
C'est  à  qui  trompera  le  mieux  j 
Le  pauvre  feint  de  l'opulence , 
Et  la  Phryné  de  chastes  feux. 

Tromper  ! Bah  !..  Ce  sont  des  vétilles  j 

Depuis  long-temps  nous  le  savons  ! 
Car  les  garçons  trompent  les  filles , 
Comme  les  filles  les  garçons. 

De  cet  univers  l'harmonie 
Veut  que  nous  nous  aimions  toujours^ 
Vive  l'amour  qui  nous  rallie 
Et  nous  procure  de  beaux  jours. 
Jus([irau  tombeau  nos  joyeux  drilles 
Cueilleront  et  fleurs  et  fleurons  ! 
Les  garçons  ainicront  les  filles , 
Comme  les  filles  les  garçons. 

M.  Douillet. 
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L'ESPOIR. 


AIR  :  C'est  l'amour. 


C'est  l'espoir, 
Matin  et  soir, 
Qui  seul,  soutient  notre  rie  j 
Par  les  chagrins  poursuivie, 
Tout  pour  elle  est  espoir. 

Au  malheureux  dans  la  souffrance , 
Déchire  par  mille  douleurs, 
Il  reste  encore  l'espe'rance 
De  voir  finir  ses  longs  malheurs. 
Qui  soutient  l'existence 
Au  milieu  des  sanglots? 
Qui  porte  sa  pre'sence 
Jusqu'au  fond  des  cachots  ? 

C'est  l'espoir,  etc. 

Souvent  aux  pieds  d'une  rebelle 
Un  amant  souffre  ,  et  cependant 
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Il  implore  toujours  sa  belle. 
Qui  rougit  en  se  défendant. 
Qui  double  sa  tendresse, 
Ainsi  de  jour  en  jour  ? 
Qui  soutient  son  ivresse. 
Dans  ces  luttes  d'amour  ? 

C'est  l'espoir ,  etc. 

Qui  fait  sourire  la  TJeillgiat? 

C'est  Fesperance  du  bon  Tin. 

Qui  fait  sourire  la  jeunesse  ? 

L'espérance  du  lendemain. 
Qui  nous  meut,  nous  agite, 
Nous  fait  voir  tout  en  beau  ? 
Enfin  qui  ne  nous  quitte 
Qu'un  pied  dans  le  tombeau  ? 

C'est  l'espoir, 
Matin  et  soir , 
Qui  seul ,  soutient  notre  vie  ; 
Par  les  chagrins  poursuivie , 
Tout  pour  elle  est  espoir. 

M.  Alexandre  Ciiavam 
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LE  ROSSINISTE, 


LE  MARCHAND  DE  MUSIQUE  EN  DEFATT. 

Aia  :  Faut  l'oublier. 
LE  MARCHAND. 

Qui  veut  d'excellente  musique? 

J'en  possède  pour  tous  les  goûtsj 

Dilcttanti,  venez  chez  nous, 

Nos  choix  sont  parfaits  ,  je  m'en  pique  ; 

J'ai  du  Bruni,  du  Bcrtinij 

De  plus  encor  j'ai ,  pour  vous  plaire, 

Du  Pe'troni,  du  Martini... 

l'\mateur. 


A  ces  messieurs-là  je  préfère 
Le  Rossiui.  (tet-.  ) 
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LE  HARCnAND. 

D'accord  ,  mais  si  je  vous  présente 

Il  Maestro  Nasolini , 

Si  mieux  n'aimez  Tadolini , 

Convenez  qu'alors  je  vous  tente. 

Etes-vous  fou  du  Blangini  ? 

Sa  lyre  est  suave  et  légère  ; 

J'ai  même  aussi  du  Monsigni! 

l'amateur. 

Non  j  je  vous  dis  que  je  pre'fère 
Le  Rossini.  ter. 

LE   MARCHAND. 

Peste!  vous  êtes  difficile j 

Tenez ,  voici  du  Tîclloni , 

Du  Pacini,  du  Piccini... 

Trouvez  mieux  ,  je  le  donne  en  mille. 

Prenez-moi  du  Cht'rubini, 

C'est  exquis,  il  n'en  reste  guère j 

J'en  dis  autant  du  Sponlini. .. 


Quand  je  vous  dis  que  je  préfère 
Le  Rossini.  (ter.) 

M.  Charles  Malo. 
0 
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LA  COMÉDIE  DANS  LE  MONDE. 

liov:  syïqi 
lia  :  Ecoutez  un  pelit  garçon 

Amis,  on  l'a  dit  avant  nous, 
C'est  un  théâtre  que  le  monde , 
Où  grands,  petits,  sages  et  fous 
Remplissent  un  rùle  à  la  ronde. 
Mais  le  plus  plaisant  eu  cela, 
C'est,  durant  le  cours  delà  vie, 
Que  pas  un  de  ces  acteurs-là 
Ne  croit  jouer  la  comédie. 

Iris  entre  dans  son  printemps , 

Et  pour  les  traits  c'est  Ve'nus  même  ! 

A  son  e'poux  de  soixante  ans, 

Iris  va  re'pctant  :  Je  t'aime. 

De  ce  tendre  aveu,  cliarpie  jonr 

Le  bonhomme  se  glorifie  , 

Sans  se  douter  que  cet  amour 

Au  fond  est  de  la  comcilic. 
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De  la  reuve  et  des  orphelins , 
Dit  l'avocat  à  raudience , 
3Tessieurs,  nous  sommes  les  soutiens , 
A  nous  appartient  leur  de'fense! 
D'un  ton  plein  de  conviction  , 
Une  heure  après  voilà  qu'il  crie 
Et  s'enflamme  pour  nn  fripon... 
Nest-ce  pas  de  la  comédie  ? 

Zélie ,  au  sortir  du  couvent , 

De  tous  les  cœurs  reçoit  l'hommage; 

Les  yeux  baisses  elle  prétend 

]Vc  point  vouloir  du  mariage. 

Jeunes  amans,  n'en  croyez  rien  ; 

A  ces  propos  fou  qui  se  ûe  ! 

Une  novice  sait  fort  bien 

Parfois  jouer  la  come'die. 

Et  ces  fameux  républicains, 
De  libertés  enthousiastes , 
Qui ,  nés  dans  les  rangs  plébéiens , 
]\e  voulaient  plus  de  nobles  castes; 
Je  les  ai  vus  changeant  de  ton  , 
Accepter,  de  la  tyrannie , 
Maint  titre  de  duc  ,  de  baron... 
îi'est-ce  pas  de  la  comédie? 


Dorval ,  t{ni  se  dit  votre  ami , 
Et  qui  de  vous  aime  à  médire; 
Le  ton  mielleux  de  Dervilly  , 
Et  la  rigidité  d'Elvire  ; 
Crësus  faisant  l'homme  de  bien  , 
La  chatte  qui  fait  l'endormie  , 
Et  le  bâton  de  Sixte-Quint, 
]N'est-ce  pas  de  la  come'die  ? 

Enfin  ,  Lindor  qui  perd  la  voix 
En  gagnant  une  bonne  place, 
Sœur  Ursule,  au  gentil  minois, 
Jamais  ne  consultant  la  glace; 
Damis  assistant  au  sermon, 
Elorise  à  la  galanterie 
Alliant  la  dévotion  , 
Ah  !  c'est  bien  de  la  come'die, 

A    MONSIEUR    G 


De  ces  couplets  ne  tirez  pas 

La  douloureuse  conséquence' 

Que  tout  est  mensonge  ici  bas, 

Ou  du  moins,  qu'ainsi,  moi,  je  pense; 

Non.  Et  Ton  sait  chez  vous  qu'honneur, 

Bonté ,  foi  vive  ,  humeur  polie  , 

Tendre  intérêt  pour  le  malheur , 

Ce  n'est  pas  de  la  comédie, 


lOI 


INPROMPTU  A  MADzVME  D.  L. 

Qll  ME  DEMANDAIT  DEVX  PENSEES. 

Pourquoi  deux  ?  c'est  trop,  entre  nous. 
Je  n'en  ai  qu'une....  elle  est  à  \ous. 

!M.  Laeitte. 


4. 


102 

LE  PLUS  BEAU  DON  DU  CIEL. 

AI»  :  Gai,  gai,  chantons  encor. 

Bon  ,  bon ,  amis ,  chantons  : 

Honneur  et  gloire 
Au  Dieu  qui  nous  fait  boire  ! 
Bon  ,  bon  ,  amis ,  chantons  : 
Le  "vin  du  Ciel  est  le  plus  beau  des  dons. 

Du  soir  au  matin , 
En  joie ,  en  festin 
Avec  Cythe'ris, 
Les  jeux  et  les  ris; 
En  chantant  Bacchus, 
Ivre  de  son  jus, 
Un  Anacre'on 
Vole  au  Panthe'on. 

Bon,  bon,  amis,  chantons: 

Honneur  et  gloire 
Au  Dieu  qui  nous  fait  boire  ! 
Bon  ,  bon  ,  etc. 


Sablons  le  bon  vin  , 
C'est  ce  jus  dirin 
Qui  (lu  vieux  Caveau 
Montait  maint  cerveau. 
Là  ,  delà  gaîté  ,  ^  -  ■  "■-*  ^'  /.   " 
De  la  voluj)te, 
Le  noir  Cre'billon 
Sentait  l'aiguillon. 

Bon  ,  bon  ,  amis,  chantons ,  etc. 

On  sait  que  Momus, 
Pour  fêter  Comus, 
Avait  accolle 
Piron  et  Colle'  : 
Selon  leur  de'sir, 
Toujours  le  plaisir 
Guidait  en  ce  lieu 
Lafare  et  Chaulieu. 

Bon ,  bon  ,  amis  ,  chantons ,  etc. 

Quoique  des  bergers 
Les  pipeaux  légers, 
Trempes  dans  le  vin 
N'aient  «[u'un  charme  vain  , 
Nous  invoquerons 
Les  joyeux  lurons 
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Qui ,  du  temps  vainqueurs  , 
Vivent  dans  nos  cœurs. 

■  Bon,  bon,  amis,  chantons,  etc. 

Puisqu'il  faut  un  jour 
Au  sombre  séjour, 
Bobèche  ou  Oaton , 
Aller  voir  Pluton , 
Arrivons  gaîment 
Au  fatal  moment  : 
Sans  lire  et  chanter  , 
Peut-on  exister? 

Bon,  bon,  amis,  chantons  : 

Honneur  et  gloire 
Au  Dieu  qui  nous  fait  boire  ! 
Bon  ,  bon ,  amis,  chantons  : 
Le  vin  du  ciel  est  le  plus  beau  des  dons. 

jM.  Pi£rrk-Collau. 


io5 
ÉLOGE  DE    LA  RICHESSE. 

AIR  :  ilu  vaml.  d'Arlecjuin  Cruello. 

La  richesse  que  des  frondeurs 

Dcdaij^ncnt,  et  pour  cause, 
Quand  elle  vient  sans  les  grandeurs, 

Est  bonne  à  quelque  chose. 
Loin  de  les  rendre  à  ton  Cre'sus, 
Va  hoire  avec  ses  cent  écus  , 

Savetier,  mon  compère. 
Pour  moi,  qu'il  m'arrive  un  trésor, 
Que  dans  mes  mains  pleuve  de  l'or, 
De  l'or, 
De  l'or, 

Et  j'en  fais  mon  affaire  ! 

Je  souris  à  la  pauvreté' , 

Et  j'ignore  l'envie  : 
Pourquoi  perdrais -je  ma  gaîté 

Dans  une  douce  vie  ? 
Maison  ,  jardin  ,  livres,  tableaux  , 
Large  voiture  cl  bons  chevaux 
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Pourraienl-ils  me  déplaire  ? 
Quand  mes  vœux  prendraient  plus  d'essor, 
Que  dans  mes  mains  pleuve  de  Tor , 
De  l'or, 
De  l'or , 
Et  j'en  fais  mon  affaire  ! 


.KM':''' 


Bonjour ,  Mondor ,  riche 'vdîsip  , 

nr-         A.  ^"^■.ii»rtiïrTni;'V  pail- 

la maîtresse  est  Jolie  : 

Son  œil  est  noir,  son  esprit'fîi  !,'" 

Et  sa  taille  accomplie. 
J'atteste  sa  fidélité'; 
Mais  que  peut  contre  sa  fierté 

L'amour  d'un  pauvre  hère  ? 
Pour  te  l'enlever,  cherMondor, 
Que  dans  mes  mains  pleuve  de  l'or, 
De  l'or. 
De  l'or , 

Et  j'en  fais  mon  affaire  ! 

Le  vin  s'aigrit  dans  mon  gosier 

Chez  un  traiteur  maussade; 
Mais,  à  sa  table,  un  financier 

Me  verse-t-il  rasade  : 
Combien,  dis-je,  ces  bons  vins  blancs? 
On  me  répond  :  Douze  cents  francs. 

Par  ma  foi ,  ce  n'est  guère. 
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En  Champagne  on  en  trouve  encor; 
Que  dans  mes  mains  pleuve  de  l'or, 

De  Ter, 

De  Tor, 
Et  j'en  fais  mon  affaire  ! 

A  partager,  dès  aujourd'hui , 

Amis,  je  vous  invite. 
Nous  saurions  tous,  en  cas  d'cnnni. 

Me  ruiaer  bien  vite. 
Manger  rentes  et  capitaux, 
Equipages,  terres,  châteaux. 

Serait  gai ,  je  l'espère. 
Ah  !  pour  voir  la  tin  d'un  tre'sor, 
Que  dans  mes  mains  pleuve  de  l'or, 
De  l'or. 
De  l'or , 

Et  j'en  fais  mon  affaire  ! 

M.  DE  BÉRAKGEK. 


>"*•< 
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i»»(t»3mami«i»iA 


LE   MORT. 

AïK  :  vaudeville  des  Maris  ont  tort. 

Depuis  que  Ton  m'a  mis  en  terre 
Je  ne  fus  jamais  plus  heureux; 
Dans  Tautre  momie  point  daflaire 
Point  d'importuns,  point  d'eanujeux. 
Le  trépas  de  tout  nous  délivre 
De  tout  dont  il  faut  se  garer. 
Mes  amis  ,  si  vous  voulez  vivre 
Faites-vous  bien  vite  enterrer. 

Ici  tout  défunts  que  nous  sommes , 
Nous  sommes  tous  de  bons  vivans  • 
Ici  point  de  ces  vilains  hommes 
Qui  font  chez  vous  si  peur  aux  gens. 
A  la  gaîté  chacun  se  livre 
Sans  crainte  de  se  voir  coffrer. 
Mes  amis,  si  vous  voulez  vivre 
Faites-vous  bien  vite  enterrer. 


lui) 

ici  l'amour ,  paisible  et  sago, 

Ne  causo  que  peu  d'embarras  j 

Et  si  quelque  belle  est  Yolag;e, 

Comme  on  est  mort ,  on  n'en  meurt  pas. 

Si  jamais  le  plaisir  n'enivre  , 

Jamais  il  ne  nous  fait  pleurer. 

Mes  amis,  si  vous  voulez  vivre  , 

Faites-vous  bien  vite  enterrer. 

Gens  qui  retloutez  la  lumière. 
Qui  criez  quand  le  soleil  luit  j 
Que  ce  pays-ci  doit  vous  plaire! 
On  n'y  voit  clair  ni  jour  ni  nuit. 
Vous  n'y  trouverez  pas  un  livre, 
Pas  un  journal  à  censurer. 
Mes  amis,  si  vous  voulez  vivre. 
Faites- vous  bien  vite  enterrer. 

Malheureux  e'poux  que  vos  femmes 
Font  enrager ,  n'enragez  pas  j 
Croyez- moi ,  laissez  là  ces  dames , 
Et  sans  regret  sautez  le  pas  j 
Si  vos  moitie's  voulaient  vous  suivre  , 
INous  les  empêcherons  d'entrer. 
Mes  amis,  si  vous  voulez  vivre. 
Faites-vous  bien  vite  catcrrcr. 


CoTiquerans  toujours  prêts  à  L;iUre , 
PaJadins  à  pied ,  à  cheval  ,^       _^^   ,   ,, 
Vous  pourrez  nous  couper  "en  tjuaCrc  y 
Et  sans  jamais  nous  faire  mal. 
Le  bronze ,  'le  ier  et  le  cuivre 
]Ne  sert  ici  qu'à  se  parer. 
Mes  amis ,  si  vous  voulez  vivre , 
Faites-vousbicn  vite  enterrer. 

Malades  qui,  pour  nous  rejoindre  , 
Demandez  le  plus  court  chemin, 
Si  vous  desirez  nous  atteindre  , 
Appelez  vite  un  médecin. 
Chez  nous  plus  de  régime  à  suivre 
Et  plus  de  sang  à  nous  tirer. 
Mes  amis ,  si  vous  voulez  vivre , 
Faites-vous  bien  vite  enterrer. 

L'ami ,  me  dit-on  de  la  terre , 
Ignorez-vous  que ,  de  nos  jours , 
Maint  personnage  trop  sévère 
Ne  nous  enterre  pas  toujours. 
Diteà-nous  doncJa  marche  à  suivre 
Et  le  moyen  de  s'en  tirer, 
Et  comment ,  c[uand  on  voudra  vivre  ., 
On  pourra  se  faire  enterrer  ? 

M.   BOUCHEK  DE    PnnTHES. 


B  6  i  i¥^k^.-.d^^^%k  ELLE. 

CONTE    AWECDOTIQUE, 


Ar  nom  de  l'amitié  sincère,  • 

Dn  jonr  Desprcaux,  le  censeur,    .  •  j 

Tenait  nn  langage  se'vtre 

A  Chapelle,  aimable  buveur, 

Qui  Tccoutait  à  la  le'gère  ; 

X\  iptprrbrfipt  le  sermonneur  : 

a  Votre  harangue  est  admirable  ,,(,<> 
«  IMais  le  lieu  n'est  pas  convenable; 
«  Me  prêcher  dans  la  rue  ainsi  ! 
«  Ci'oyez-moi  donc,  entrons  ici  : 
«  Vous  parlerez  plus  à  votre  aise, 
«  J'écouterai  bien  mieux  aussi. 

(t  Aimer  le  vin  ^, pure  fadaise  ! 
«  Vous  me  voyez  tout  converti. 
((  Du  vin,  du  vih  î  (pouvait-on  faire 
<(  Autrement  dans  un  cabaret  ?) 
<c  jMais  revenons  à  notre  aflaire  : 
«  Que  disiez-vous  ?  » 


A  parler  net  jj 
On  convient  de  votre  mérite;  '  lOU 
Des  grands  vous  êtes  estime' 

CHIPELLE. 

Buvez  d'abord,  buvez  ensuite! 
L'entretien  est  plus  anime. 

BOILEAU. 

.:■;:■  7'^ 
Dites  plus  fou.  C'est  j^rand  dommage. 
Que  vous  aimiez  ainsi  le  vin  :  ^  , j 

Oui,  cela  vous  fait  tort.  ,3 

CHJkPELLE.  '■■ 

J'en  l'a  gc 
D'entendre  toujours  ce  refrain. 


Eh  quoi!  ma  franchise  vous  blesse: 
Vous  qui  fréquentiez  le  Permesse, 
Pour  Bacchus  quitter  Apollou! 
Quelle  ingratitude! 


ii3' 


CHAPELLE. 


Mais  non. 
Un  poète  en  a  plus  d'ivresse. 


Dans  les  vers  j'aime  la  raison  ; 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai  :  sans  ce$s& 

Je  donnerai  cette  leçon .  .1 


Soyez  conséquent,  rien  de  bon , 
Comme  cette  liqueur  vermeille  : 
La  vérité,  dit  Salomon, 
Se  cache  dans  une  bouteille, 
Non  dans  un  puits.  Buvez  encor. 
Et  vous  me  direz  si  j'ai  tort. 
C'est  en  buvant  que  je  réplique , 
Mais,  si  vous  aimiez  la  musique, 
Nous  pourrions  chanter  un  duo  : 
Tenez ,  choisissons  dans  QuinauU; 
C'est  un  harmonieux  lyrique. 

BOILEAli. 

Je  cherche  un  auteur  sans  défaut. 


ri4 


CUAI'ELLE. 


'uiO':  f  3J';rj; 


Eh  !  qui  u  «a  a  point  r      • 


BOILEJlU. 


•)i}'iJKtr.r  Je  l'avoue. 

Le  chantre  même  dé  Mantouèia^*J«^** 


Buvez  toujours  :  bravo,  bravo! 
Elle  Tasse?  soyez  sincère. 

BOltEAU.  JlilîmO 

i  i  i'^>  /  i.J. 
Je  fus  sans  doute  un  peu  sévèret;,.  ,  ,,h 
Mais  on  trouve  chez  lui  de  l'or,  ■■ 

Des  caractères,  du  génie 

Qui  n'aimerait  son  Herminie  ?  "j 

CHAPELLE. 

Mon  cher  Boileau,  buvez  cncor! 

Ils  burent  tant  de  compagnie , 
Qu'il  fallut  les  porter  chez  eux , 
Pour  y  dormir  à  qui  mieux  mieux. 


A  son  réveil ,  on  nous  l'assure, 
Boileau  ,  confus  dé  l'aventure , 
Ne  su  mêla  plus  de  sermon. 
Cliapelle  avait  quelque  raîspn    •'   "  " 
Bacchus  pouvait  Ju  satirique 
Parfois  adoucir  Tâpreté , 
Et  dans  son  enjoûment  caustique 
Mettre  un  peu  plus  d,«  ve'rité. 

M,  Nestor  db  Lamarque. 


LES  SYNONYMES  FRANÇAIS. 

CHANSOKKETTE. 

-,  '  r^  ' 

Aia  :  Ju  vand.  de  l'Amant  somnambule;' 

Souvent  l'amour,  dans  son  langage. 
Des  mots  aime  à  changer  le  sens; 
il  faut  en  connaître  Tusage 
Pour  mettre  à  profit  les  momens. 
Vous  qui  languissez  ])rès  des  belles. 
Pour  devenir  plus  vite  heureux. 
Jeunes  araans,  croyez  ,  près  d'elles, 
Bien  moins  leur  bouche  que  leurs  yeux. 

Le  synonyme  chez  les  femmes 
Est  d'un  usage  très-fréquent; 
Pour  re'ussir  près  de  ces  dames 
Il  faut  le  comprendre  aise'ment. 
Dans  un  amoureux  tête-à-tête,^ 
En  tremblant  si  vous  agissez, 
II  faut  poursuivre  la  conquête 
Lorsqu'on  vous  dira  :  Finisic^ 
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Amour  constant,  tendre,  lidtlc,  .r. 
C'était  l'usage  d'autrefois  ; 
Mais  aujourd'hui j^a/nme  éternelle  , 
Dure  à  peu  près  deux  ou  trois  mois^ 
Qui  promet  amour  pour  lu  vie 
Veut  dire,  en  cngageaut  sa  foi, 
Passe-moi  mainte  fantaisie , 
Je  reviendrai  toujours  a  toi. 

Des  mots  de  per^^e ,  volage, 

IVe  soyez  jamais  alarme' j 
Dès  qu'on  "vous  tiendra  ce  langage 
Vous  serez  certain  d'être  aimé  ; 
Quand  du  cœur  vous  serez  le  maître, 
On  vous  appellera  méchant. 
Enfin,  si  l'on  vous  nomme  traître, 
C'est  qu'où  vous  trouvera  charmant. 

M.  PitJL   DB  KOCB. 


1.8 
LA  RÉCEPTION  MANQUÉE , 

CHANSON    SUR    LA    CONVALESCENCE 
DE    AI.    DÉS  AIJGIERS. 

AIR  :  du  vaudeville  de  Jean  Honel. 

Aux  enfers  un  bruit  olrange 
A  retenti  tout  à  coup  ] 
On  s'e'nieut,  on  se  dérange  , 
Chaque  de'funt  est  debout. 

Lors  Piron 

Place  en  rond 
Les  diables  et  leur  sec|uelle  , 
Et  leur  dit  :  «  Grande  nouvelle, 
C'est  une  re'ception  !  bis. 

«  De  Paris  le  dieu  Mercure 
«  Me  pre'vient,  par  un  billet, 
«  Qu'un  desservant  d'Epicure 
«  Va  pre'parer  son  paquet. 

«  Il  ni'e'crit, 

«  Et  m'instruit. 


«  Que  ce  joj'eux  pcisonn<1g;e 
«  (  Pour  la  seule  fois ,  je  ga^c  ,  ) 
«  Va  bientôt  rendre  l'esprit. 

«  Or  sus ,  que  chacun  ravive 
«  Le  feu  de  chaque  rc'c,haud  ; 
«  Le  gaillard  qui  nous  arrive  , 
«  Buvant  frais,  veut  manger  chaud. 

«  Des  celliers , 

«  Sommeliers , 
«   Qu''on  transporte  les  barriques, 
«  Et  que  nos  tintius  bachiques 
a  Nous  annoncent  Desaugicrs.  «> 

Soudain  Colle'  se  dispose* 
A  composer  un  couplet  j 
Kinon  met  son  jupon  r-ose , 
Et  Latteignaatson  tolletl 
Au  signal 
'    Général , 
Panard,  nouveau  La  Fonl;iiiic, 
Sans  apprêts  comme  sans  peine 
Veut  embrasser  son  rival. 

«  — Dieux!  quel  contre-temps  funeste, 
Dit  Caron  tout  essouffle' , 


«  Sur  terre  Diisaugiers  reste, 
«  Heurteloup  nous  l'a  souffle.  » 

De  Pluton , 

De  Clothon, 
Chaque  Ombre  alors  se  sépare , 
Et  d'un  médecin  barbare 
Va  pleurer  la  trabison. 

A     DÉSACGIERS. 

Si  le  temps  fait  du  ravage. 

Jette  des  fleurs  sur  le  temps; 

Sonviens-toi  de  cet  adage  : 

Quand  on  meurt  c'est  pour  long-temps  ! 

Ou  prétend 

Bien-  souvent , 
Que  les  morts  sont  bons  apôtres , 
Mais  pour  n'être  pas  des  nôtres 
Je  te  crois  trop  bon  vivant. 

M.  Justin  Cab\ssol> 


i^#^ 


>«5»tet«i«a»<»»»»«««g»ae»«>»«»»o»jaie»a«««»«»a« 


SUIS-JE  UN  ENFANT? 


CHANSONNETTE. 

AIR  à  faire. 

CoMBiEK  je  souffre  avec  ma  mère  ! 
Pour  un  rien  elle  entre  en  courroux. 
Ah  !  j'ai  beau  dire,  j'ai  beau  faire  : 
((   Petite  fille,  laisez-Tous, 
«  Dit-elle  d'un  ton  aigre-doux  ». 
Pourtant  je  suis  assez  jolie  ; 
Mon  œil  est  vif,  même  agaçant, 
Et  j'ai  seize  ans  !  or,  je  tous  prie , 
Suis-je  un  enfant  ? 

Si  je  vais  seulette  au  bocage , 
Tout  m'intéresse  autour  de  moi  ; 
Des  oiseaux  le  gentil  ramage 
Porte  en  mes  sens  un  doux  émoi; 
l' aut-il  me  demander  pourquoi  ? 


Pour  peu  qu'agitant  le  feuillaç;« 
Ils  gazouillent  plus  tendrement , 
Je  comprends  bien  leur  badinugo  j 
Suis-je  un  enfant? 

Mais  de  nos  dames  de  la  ville 
J'ai  surpris  les  secrets  divers  ; 
Je  sais  par  quel  manège  habile 
De  tons  minaudiers,  de  grands  airs  , 
Un  galant  tombe  dans  leurs  fers. 
On  les  adore,  elles  sont  belles, 
Et  chacune  a  plus  d'un  amant... 
Je  voudrais  bien  faire  comme  elles  : 
Suis-je  un  enfant  ? 

Que  Colin  me  trouve  gentille 
Et  me  le  dise  en  m'embrassant, 
Je  sens,  quoique  petite  fille  , 
Qu'il  faudrait  fuir  en  rougissant , 
Sinon  prendre  un  air  menaçant. 
Hélas  !  bien  loin  que  je  m'irrite , 
Je  serre  sa  main  tendrement  ; 
Puis  mon  cœur  bat,  mon  sein  s'agite... 
Suis-je  un  enfant? 

M.  Charles  Malo, 
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TOUT  EST  DIT. 

AïK  :  du  PartMahoa,  on  :  Chansonniers, 

UuBfi  'ig'  .  mes  confrères. 

Dams  mes  couplets  que  dire  : 
Bacchus, 
Ve'nus  , 
Leur  joyeux  délire 
Chantes  sur  mainte  lyre  , 
Tombent  en  discreilit. 

Tout  est  dit.  ('c '•) 

Dirai-je  que  l'Amour 
Enlève  chaque  jour 
A  riiymen  une  rose  ? 
On  Ta 
Déjà 
Dit  en  vers ,  en  prose  : 
Quand  l'époux  veut ,  pour  cause  , 
Jaser  à  petit  bruit , 
Tout  est  dit. 


124 

Purgon ,  que  1  on  çublie^^^,  ,^^q 

Vainqueur  ^    . 

De  toute  phthisie,  « 

Soi£rne  une  hydropisie.  ^r 

Le  mal  bientôt  linit  j^^.^  ^j  ^j^  _. 
Toutestdit.  .       '      ,-„,' „..  cii"^ 
J'L  Isa  Jï.'oT 

Piqués  de  quelques  mots , 
Deux  courageux  rivaux    ^  ^^    ^^^j^ 
Au  bois  viennent  se  battre  ;  ^^ 
Ces  preux  ^odifia- 

Fameux  .  ^mîo-o  juf) 

Brûlent  de  combattre...     ^^^^^  j^q 
Un  déjeûner  pour  quatre^_^  ^  ^t^j^. 
Soudain  les  réunit.  ^.^^'^^^  ^^^rj. 
Tout  est  dit. 


Devant  un  auditoiiîe;^  ^^^j  ia&éisôqà 
Qu'il  croit,  -^opitolsa 

Qu'dvoit  ,-„rninoM 

Rempli  de  sa  gloire,  , 

Paul  délaie  une  histoire.'. 
Par  bonheur,  vers  minuit , 
Tout  est  dit. 


Mais  près  d'un  jeune  objet , 
Pour  suivre  un  doux  projet , 
Que  l'on  dise  à  la  belle  : 
«  Je  veux 
«  Aux  vœux 
«  De  mon  ccGur  fidèle  , 
«  Voir  le  tien  moins  rebelle. 
Elle  se  tait,  rougit... 
Tout  est  dit. 


Cloe,  d'un  ton  affable. 
Au  bon 
Barbon 
Qui  croit  à  sa  fable  , 
Dit  plus  d'un  mot  aimable. 
Mais  sa  caisse  tarit , 
Tout  est  dit. 


A  défaut  des  appas , 
Ei^ousant  les  ducats 
De  l'antique 
Monique , 
Cleon , 
Garçon 
D'uu  courage  unique  , 
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De  l>a\artler  scpi(|iie... 
Mais  sa  voix  le  triibit... 
Tout  est  dit. 

Damon  n'a  qu'une  phrase; 

De  ses  •'  .'    l  ^hM 

Succès  -i 

Elle  fait  la  base.  -'J 

D'un  brawo  pkin  <Veraphase, 

Dès  qu'il  vous  assourtlii  , 

Tout  est:^.  -    , 

Chez  vous,  par  înâint^D  mot, 
Acquittant  son  ecot , 
Figeac,  tant  qu'on  diirèft;      . 
Certain 
festin 
Qui  fait  son  alFairf  , 
Semble  loin  de  se  taire... 
Mais  la  cloche  avertit... 
Tout  est  dit., 

Au  jardin  de  Cytbèr(tî,^._ 
Enfant  'f' 

Charmant,  ; 

La  vive  Glvcèrc 
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S'introduit  sans  sa  mère." 
Certain  fruit 
La  séduit... 
Tout  est  dit. 

Mais  du  triste  ^■fbaitan&, 
Lorsfiu'un  auteur  eutiitrl 
De  faire  un  personnag<;, 
Agnès, 
Auprès 
De  mère  plus  sage , 
Disait  :  «  Sans  maiiagc  , 
«  Quoi  !  rhistoire  finit  ;' 
«  Tout  est  dit.   » 

Dans  nos  œuvres  nouvelles , 
Dans  nos 
Journaux , 
Au  goût  si  fidèles , 
Dans  les 
Couj>lets 
Aux  belles , 
Pourquoi  si  j>eu  d'esprit.' 
—  1  o«t  est  dit. 

Oui,  ce  dicton  malin 
Est  le  refrain 
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Sans  fin 
De  qui  connaît  nos  flaraWtfs,- 
Nos  cœurs , 
Nos  mœurs , 

Nos  dames,    '    JlJïîr) 
Nos  drames, 
Madrigaux,  e'pigram mes,  ,   ,^. 

Bref,  tout  ce  qu'on  écrit,  .       n^i^rC 

Tout  est  dit.  ..Uicl9b3. 

9D  luqqA 
.,  ;.M..Qu«Jlï2rî,.pioï 


->■     ■  ■ 
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••«•«•«e*«'3«»«»«a«*«^«**99*«»«A«t«i9«'ià»^aecâ» 


EPITRE  A    M.   ODRY 


Poète  original,  dont  la  muse  chérie 
.  Cëlcbra  les  vertus  de  la  geudarmerie; 
Appui  de  riniiooence ,  eflroi  de  l'épicier, 
Toi  qui  ûs  de  Pe'gase  un  docile  coursier. 
Tu  permettras,  maigre'  ta  candeur  reconnue, 
Qu'à  toi  la  ve'rité  se  montre  toute  nue. 
Ne  va  pas  repousser  son  fidèle  miroir  5 
Sans  nul  de'sagre'ment,  tu  peux,  je  crois,  t'y  voir. 
En  croyant  te  louer,  ne  crains  point  qu'en  barbare. 
Dans  ma  verve  insensée,  ici,  je  te  compare 
Aux  poètes  anciens,  aux  poètes  nouveaux  j 
Dansle  grand  art  des  vers  tu  n'as  point  de  rivaux . 
Je  veux  bien  avouer  qu'à  bon  droit  on  révère 
Les  e'crits  de  Milton  ,  de  Virgile  et  d'Homère  j 
Je  ne  conteste  poitit  leur  mérite  éclatant , 
Et  de  ton  aveu  même,  ils  avaient  du  talent: 
Mais  ces  ge;ints  vantes  par  tant  de  renommées» 
Qu'on  les  mesure  à  toi;  que  sont-ils?  des  pygmec: 
Leui-s  chants ,  dont  les  échos  ont  rempli  l'univers 
Ke  valent  pas,  Odry ,  cinq  ou  six  de  les  vers. 
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Un  jour,  dans  uu  Café  voisin  de  ton  théâtre , 
Etait  de  gens  lettres  une  troupe^jfolâtre  : 
Piès  d'eux  je  savourais  ]a  liqueur  du  Moka, 
Lorsque  de  tes  écrits  uu  quidam  se  moqua  : 
Ce  A  il  blasphémateur,  dans  sa  lourde  sottise. 
Soutint  que  ton  poème  était  une  bêtise. 
Chacun  des  auditeurs  en  fut  épouvanté! 
Le  ciel  en  ce  moment  retira  sa  clarté  ; 
Dieu,  sans  doute  indigné,  fit  gronder  son  tonnerre , 
Et  les  eaux  par  torrens  tombèrent  sur  la  terre  : 
Tous  les  vents  déchaînés  sifflèrent  en  courroux , 
Les  arbres  ébranlés  s'abattaient  sous  leurs  coups , 
Nous  crûmes  de  nos  jours  toucher  l'heure  dernière. 
Et  que  c'en  était  fait  de  la  nature  entière. 
L'inconnu,  tout  tremblant,  d'abord  se  repenti tj 
Implora  son  pardon;  il  l'obtint,  et  partit. 
Si  son  blasphème  à  tous  manqua  d'être  funeste. 
Son  remords  apaisa  la  colère  céleste  : 
L'orage  disparut,  le  soleil  radieux 
Ramena  des  oiseaux  les  chants  mélodieux. 

O  colosse  effrayant  de  la  littérature  ! 
Tu  ne  peux  te  cacher  que  dans  cette  aventure , 
Le  ciel,  le  juste  ciel ,  se  déclara  pour  toi. 
Ainsi ,  puisque  les  dieux  se  sont  fait  une  loi 
De  protéger  si  bien  tes  sublimes  ouvrages , 
Sache  donc  des  mortels  mépriser  les  outragos. 
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Daigne  nous  enseigner,  rare  cl  fameux  auteur, 
Par  quels  moyens  tu  sais  captiver  ton  lecteur, 
(j'omment  raisonnes-tu  ?  dans  l'artoùtu  t'escrimes  , 
Où  diable  ton  esprit  va-t-il  chercher  les  rimes  ? 
Jamais  au  bout  iVunvevs  on  ne  te  voit  broncher. 
Pour  un  genre  nouveau  tu  me  semblés  penchtr: 
Oui,  tu  fus  le  premier  qui,  dxi  moins  je  le  pense, 
Fit  rimer  castonnade  avec  i/itelligence. 
Et  comme  le  bon  goftt  est  chéri  des  Français , 
Cette  innovation  eut  le  plus  grand  succès  : 
Il  fallait  ton  esprit  pour  qu'ellepCit  nousplaire  • 
Elle  n'eût  point  passe'  chez  Racipc  et  Voltaire. 

Allons,  courage,  Odry,  poursuis  ton  noble  essor  : 
Grossis  ton  manuscrit ,  augmente  ton  tve'sor. 
Et  songe  donc,  pour  nous ,  quelle  douleur  extrême 
Si  tu  te  reposais  !  tu  n'as  fait  qu'un  poème  : 
C'est  beaucoup  pour  tagloire,  et  peu  poUr  nos  plaisii 
Reprends  encor  la  plume,  exauce  nos  désirs. 
Tu  ne  peux  du  pouvoir  redouter  les  entraves. 
Tes  ouvrages  hardis  ne  sont  point  ses  esclaves. 
Non ,  d'un  joug  rigoureux  ils  savent  s'afirancliir  j 
Les  faibles  seulement  se  laissent  asservir. 
Assis  depuis  long-temps  au  sommet  du  Par  nasse, 
L'avenir  incertain  n'a  rien  ([ui  l'embarrasse; 
De  la  célébrité  les  dieux  l'on  fait  présent, 
Tu  peux  tomber  malade  et  mourir  à  présent. 


Il  me  semble  déjà  qu'au  meilleur  des  classiques 
Le  temple  de  me'moire  ouvre  tous  ses  portiques. 
Cbt  hontieurt'estbien  dft  !  qui  Ta  mieux  mérité? 
Les  gendariiies  !  quel  titre  à  rimmortalite'  ! 

Odry ,  quand  tu  seras  daus  la  nuit  éternelle , 

Ton  grand  nom  brillera  d'une  gloire  nouvelle. 

Les  libraires  adroits  olîtiendront,  à  tout  prix , 

De  tes  productions  les  moin dies  manuscrits  j 

Et  des  littérateurs  les  nombreuses  cobortes, 

Dii  matin  jusqu'au  soir,  assiégeront  leurs  portes  : 

Gri  «ntendra  ces  cris  :  des  gendarmes  ,j'en  veux. 

Les  gendarmes  viendront  pour  mettre  ordre  en  ces  Vu-nx 

Mais  dès  qu'ils  apprendront  quel  sujet  les  attire, 

Au  désir  de  la  foule  on  les  verra  souscrire. 

Et  qui  pourra  blâmer  de  semblables  clameurs  ! 

Pour  tes  divins  talens,  ainsi  que  pour  tes  mœurs  r- 

Partout,  dans  les  journaux ,  ou  te  rendra  justice. 

L'un  des  quarante  alors  écrira  ta  notice. 

Dès  que  tu  seras  mort,  les  objets  les  jilus  vieux. 

Tes  meubles  ,  tes  bouquins ,  deviendront  précieux  ; 

De  savans  distingués  plus  de  trente  familles 

Disputeront  l'honneur  d'acheter  tes  guenilles. 

Ta  plume  de  dindon,  qui  vaut  deux  liards,  au  plus, 

Dès  que  tu  seras  mort,  se  vendra  mille  écus, 

M.  E.  Arsal. 
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DESCRIPTION   DE    L'ETE. 


AIR  :  Ârenue  iaimense. 


Des  flots  de  lumière 
Répandent  sur  teire 
L'ardente  chaleur  ; 
Partout  l'abondance 
Devient  rcspe'rance 
Du  cultivateur. 

Les  e'pis  jaunissent, 
Tous  les  fruits  mûrissent, 
Pomonc  et  Ce'rès, 
Tenant  leurs  promesses, 
Couvrent  de  richesses 
Kos  rians  guérêts, 

La  terre  embrasée , 
Buvant  la  rosée, 
Tapisse  de  fleurs 
La  Ycrtc  prairie 
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Qu'on  voit  embellie 
De  mille  couleurs. 

Ici  dans  la  grange 

La  gerbe  se  range; 

Las  de  moissonner, 

Quittant  sa  faucille  ^^^  -,^^^.  ar/.,'- 

Près  de  jeune  fiUe,  ,f^  8„rfooB?f  -M 

L'Amour  va  glaner. 

Sur  l'humide  plain^.^^uofja . 
S'exerce  sans  gène  ^•^n'Jr.hn'^'i 
L'habile  nageur,    . 
Quand  fille  ingénue 
Détourne  la  vue  , 
Sauvant  sa  pudeur.  .^ 

.  •:^  .jl  'm'.  03  ifjsiinîiîqiê  b3  i 
L'etié ,  qui  noiïs  brâlfr ,  •  "        ' 
Dans  mon  sang  circule  , 
Et,  près  de  Lison, 
Je  sens  qu'à  mon  âge, 
Mon  cœur  est  l'image 
De  cette  saison. 

M.    RotTIEU. 
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L'EAU. 

AIR  :  J'ai  vu  part»aéî<feiVifWVS^^ 

't'ifino^eiom  .^fp  =/ï.j 

Qi'AND  tous  les  péhpîes  en  (î^iïrë  ' 
De  Barchus  cliantent  la  gaîte; 
Quand  tout  veut  célébrer  l'empire 
D'une  funeste  tléite', 
Moi  ,  repoussant  l'erreur  commune. 
Je  prends  un  essor  tout  nouveau  ; 
A  Baccluis  j'oppose  "Neptune , 
Je  chante  les  bienfaits  de  l'eau. 

Ah  !  c'est  à  l'eau  que  la  nature 
Doit  sa  splendeur  et  sa  beauté; 
Les  prc's  lui  doivent  leur  verdure, 
La  terre  sa  fécondité  : 
Par  elle  tout  se  vivifie , 
Les  fleurs,  les  fruits  et  le  raisin  ; 
Sans  une  bienfaisante  pluie 
Vous  n'auriez  pas  d'aussi  bon  vin. 

Voyez  dans  la  brftlante  plaine 
Cet  infortuné  voyageur, 
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Haletant,  respirant  à  peine, 
Mourant  de  soif  et  de  langueur- 
Ce  vin  ,  qu'à  l'eau  chacun  préfère , 
Irrite  sa  soif  de  nouveau; 
A  tous  les  trésors  de  la  terre 
Il  pre'fère  une  goutte  d'eau.      : 

Lorsque  dans  le  cristal  de  l'onde 
Se  désaltère  la  vertu ,  an'u  ►.•- 

Souvent  les  meilleurs  vins  du  monde 
Sont  chez  le  vice  parvenu. 
Auî  vins  exquis  de  l'opulence 
L'honnête  homme  préfère  alors 
L'eau  de  la  modeste  innocence  ^     _ 
Que  l'indigent  boit  sanSjiCeJjpiçrds^ 

■'*■  Uil!,.J  3ii;:.L,.;....i.; 
De  Bacchus  la  liqueur  che'rie 

Use  l'estomac  tous  les  jours. 
Homme  ingrat  !  dans  ta  maladie 
A  l'eau  tu  vas  avoir  recours  : 
Elle  est  un  baume  salutaire; 
Vigier,  cher  à  l'humanité, 
Dans  les  flots  de  son  onde  claire 
Te  rend  la  vie  et  la  santé. 

De  l'eau  l'utilité  suprême 
Commence  pour  nous  en  naissant , 
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Puisque  c'est  par  l'eau  du  baplèine 
Que  l'homme  devient  innocent. 
La  ve'rité  trop  me'connue , 
IV'ayant  chez  nous  plus  de  réduits,  ■  A 
Dans  Teau  se  plongea  toute  nue;  *' 
Son  sanctuaire  fut  un  puits. 

L'eau  d'une  modes^é'foîiïaîn*'  "-J^'    ■- 

D  u  poè'te  fait  la  boisson  •  -  -'<j 

En  buvant  l'eau  de  l'Hypocrènc  "'■-■ 

On  est  favori  d'Apollon.  *^ 

Toi  dont  l'humeur  est  si  galante  ,  '  ^ 
Français,  ne  te  souvient-il  plus 
Que  du  sein  de  l'onde  r'cumante 

Neptune  fit  jaillir  Vénus. 

.  ■    -x-  ■■     ■■■■■il  .  <J 

FeU'  Frkdéric  '£ociigi;i&hqj[. 

.      .         •    .  H 

'    ■         .\ 

K 
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MES  S.QjpV,^.NJRS. 

AIR  :  cIq  vaudeville  <îe  Madame  Scarron. 

AniEu  printemps  de  ma  vie. 
Adieu,  saison  des  amours, 
Adieu,  fokltre  Sylvie, 
Délices  de  mes  beaux  jours  : 
Lorsque  le  temps  d'un  coup  d'aile 
Me  pousse  vers  l'avenir. 
Mon  cœur  toujours  fidèle, 
Conserve  un  souvenir.      i 
En  trinquant. 
En  buvant. 
Que  chacun  entonne 
Un  joyeux  refrain 
Qui  mette  tout  le  monde  en  train  : 
Tout  souci 
Doit  ici 
Tomber  dans  la  tonne  ; 
Le  verre  à  la  main  , 
Amis ,  buvons  jusqu'à  demain . 


Mou  amante,  unie  aux  Grâces, 
De  Tamour  lançait  les  traits^ 
Les  plaisirs  suivaient  ses  traces  j 
Mais...  où  sont-ils  ses  attraits? 
Si  l'ardeur  que  je  rappelle , 
He'las  !  ne  peut  revenir , 
O  ma  ci-devant  belle! 
Vivons  de  souvenir. 

En  trinquant,  etc. 

La  fortune  enchanteresse 

M'a  refuse'  ses  faveurs, 

Mais  j'ai  trouve'  Talle'gresse 

Auprès  du  Dieu  des  buveurs  j 

Et  Tamilie' ,  que  l'envie 

De  mon  cœur  n'a  pu  bannir, 

Sut  embellir  ma  vie  : 

Ah  !  quel  doux  souvenir  !    ;     , , 
^  ,'ud  lia 

En  trinquant ,,  etc.  i3E[[.j  oij() 

Ce  n'est  plus  que  dans  l'histoire 

Que  je  vois  nos  fiers  guerriers , 
Partout  fixant  la  victoire, 
Se  couronner  de  lauriers  ! 
La  paix  enchaîna  leur  zèle 
Que  rien  n'eût  pu  contenir, 
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Mais  leur  gloire  immortelle 
M'offre  un  beau  souvenir. 

En  trinquant,  etc. 


V 


Quand  le  temps  nous  fait  connaître 
Que  tout  n'est  qu'illusion  , 
Au  sort  il  faut  se  soumettre  ; 
Telle  est  ma  conclusion  : 
Eu  bannissant  l'humeur  sombie, 
Vois-je  mon  bonheur  finir, 
J'embrasse  encor  son  ombre 
Pour  dernier  souvenir. 
En  trinquant , 
En  buvant, 
Que  chacun  entonne 
Un  joyeux  refrain 
Qui  mette  tout  le  monde  en  train  ; 
Tout  souci 
Doit  ici 
Tomber  dans  la  tonne  : 
Le  verre  à  la  main  , 
Amis,  buvons  jusqu'à  demain. 

J«  J'sXoiilif. 


LE  SOUPÉ'^.*  ' 

CBA>NSONKBTTE. 
à»  :  Je  lo^^^  '4]Mhiifn«'i)a|«. 

Qdi  nous  rendra  l'antique  usage 
De  ces  soupers  délicieux 
Où  la  franchise  et  l'Ermitage 
Re'unissaient  nos  bons  aïeux? 
Ils  goûtaient,  an  sein  de  l'ivresse , 
L'oubli  d'un  travail  termine  , 
L'oubli  d'une  mauvaise  pièce, 
Et  l'oubli  d'un  mauvais  dîne. 

Le  souper,  Cls  de  la  Folie, 
Est  Y^me  des  joyeux  loisirs; 
C'est  l'aiguillon  de  la  saillie. 
C'est  l'avant-coureur  des  plai'drs. 
Et  la  première  fois  qu'un  sage  , 
Que  riiisloirc  ne  nomme  pas , 
Dit  :  ytux  derniers  les  bons ,  je  gnge 
Qu'il  parlait  des  derniers  repas. 
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Le  souper  ranime  les  foi-ccs 
QuMjxuise  le  travail  du  jour  : 
Le  feu  de  ses  vives  amorces 
S'allume  au  flambeau  de  l'amoui. 
Le  de'sir  tend' au  vin  qui  coule 
IjCS  coupes  de  la  volupté; 
Et  chaque  moment  qui  s'e'coule 
Ote  une  épingle  à  la  beauté. 

C'est  au  souper  que  les  ministres 

Déposaient  leur  sévérité  5 

Que  de  leurs  fronts  souvent  sinistres. 

Ils  dépouillaient  l'austérité; 

Au  plaisir  un  peu  moins  rebelles, 

Et  las  de  leurs  airs  protecteurs , 

Entre  le  Champagne  et  les  belles 

Ils  devenaient  solliciteurs. 

Les  soupers  exaltaient  Voltaire  , 
Les  soupers  cchaufTaient  Piron  , 
Les  soupers  enflammaient  Molière, 
Les  soupers  consolaient  Scarron. 
C'est  là  qu'heureux  de  leur  délire ,, 
Avec  orgueil ,  à  ses  élus 
Apollon  confiait  sa  lyre... 
Ah  !  pourquoi  ne  soupons-nous  plus  ? 

M.    DÉSAl'OlERS, 
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LES  QUATRE  CHEMINS. 

AIR  :  de  IVIannn  Giroux,  oti  :  Dans  14  paix  et  rinnox:ence. 

Rions  d'ces  poé"J;?s  à  la  glace 
Qui,  peu  charges  de  lauriers, 
Croient  aller  droit  au  Parnasse 
En  prenant  plusieurs  sentiers. 
Vade ,  sans  s'en  faire  accroire , 
Avec  de  grivois  refrains. 
Pour  gagner  rtempip.d'  mémoire, 
IN'alla  pas  par  quatr'chemins.       bis. 
,  :■■    .'       ■  ,  ,  M    /.ij  ■ 

Vous  ({lu  courez  STn^lds  routes 
D'ia  fortune  et  des  Iiomncurs  , 
Oui,  TOUS  êt's  sans  aucun  doute 
Dla  niêm'  p!U.'([u'vos  serviteurs  j 
En  vain  vos  airs  ,  vot'  faconde, 
Veurnt  tromper  les  pauvr's  luimains  : 
Nous  savons  qu'  pour  v'nir  au  monde. 
On  n'  va  pas  par  quatr'  cliemias. 
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Mes  cliers  amis  ,  j'iclolîiSre 

Le  vertueux  Fenelon , 

Vincent  de  Paule,  Hcnri-Quati  c , 

Et  l'courageiix  Lamoigiion. 

De  tels  homm's,  tout  vous  l'atteste. 

Grâce  aux  plrjs  justes  destins, 

Vers  la  demeure  céleste 

K'allèr'nt  pas  par  quatr'  chemins. 

De  sots  la  race  est  fe'conde  , 
On  n'saurait  pas  la  changer  : 
Tel  homme  en  riant  qui  la  fronde 
Souvent  sut  la  ménager, 
Avec  vigueur  et  franchise 
Boileau,  par  ses  traits  malins , 
Pour  démasquer  la  sottise , 
IN'allait  pas  par  quatr'  chemins. 

Le  monde  a  vu  dans  nos  guerres 
Les  Français  par  leur  valeur 
Franchir  toutes  les  barrières, 
Hormis  celles  de  l'honneur  ; 
Oui,  pour  gagner  un'  victoire 
Leurs  efforts  n'  sont  jamais  vains  : 
Pour  arriver  à  la  gloire , 
Ils  n'  vont  pas  par  quatr'  chemins. 
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Amateur  de  la  bouteille 
Gregoir'  parcourt  maints  coteaux  ; 
Il  va  goûter  Tjus  d'ia  treille 
A  Chablis  ,  M;1con,  Bordeaux  ; 
Moi ,  jTais  l'contrair'  de  Grégoire , 
Et  chez  l'premicr  marchand  d'vins, 
Quand  un  voisin  m'  paie  à  boire , 
Je  nVais  pas  par  quatr' chemins. 

J' n'aim'  pas  qu'on  prenn'  des  mitaines 
Pour  sédtiire  un'  fraîch'  dondon  j 
On  perd  son  temps  et  ses  peines 
Quand  on  veut  jouer  l'Celadon. 
Moi,  j'  m'y  prends  d'une  autr'  manière 
Pour  arriver  à  mes  fins  ; 
J''embrassoni  la.  parsonnière, 
Je  n'  vais  ftsiipi):  quatr'  oherain  s . 

MM.  CiiART.ES  Vr.nnr.Avx. et  A.  C.  S. 


AIR  :  J'ai  V»  pa-ilout  clàn'S  mésiktb'J.'^r'rT  ■ 

Cesses  f, eûfan?  de  la  falic^ 'jr, j„ f^^jj  -ao^ 
De  gonrma-ndcf  rham^nité,^=..>,..g^  r,()i 
Cessez  Je  prendirç  chez  T Ijglic  ,  j;  ,^  s 
Le  3a*«asr^.Bou4;;la  gaiLc,  ,v^£:^^;^j^  :  .. 
'  Le  noir  démon  dç  l.a-s%^>;e..3y^^^j..,„oÇ 
■Ne  fit  jamais  jpjcu^.^Çouj^V.u»  :. 
L'ëcvivaia.que^/o?t«^  ÏMl^^'/-/».  ' 
N'ociit  point  avec  un  s^et. 

Je  chéris  la  musc  disci'ctte 
Oui,  finement  et  décemment  , 
EHleurc  dans  sa  chansonnette 
Le  ridicule  du  moment  : 
Mais  quand  la  fureur  de  médire 
De  SCS  chants  dicte  le  refrain  , 
De  bonne  foi ,  puis-je  sourire 
Au  trait  qui  blesse  mon  voisin  ? 
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Sans  onlragi;!',  Panruird  sut  laii-c  ., 
(Jouiilcts  gais  et  couplets  nonveaux  : 
An  Parnasse'cofTimC'à  Cjftbèia, 
Méritez  d'être  ses  rivaux  : 
Et  si  du  goût  qui  loiijours)Teillc 
Vous  désirez  f^rossir  la  cour , 
Craif;nez  d'aflliger  son  oreille 
Par  rinjùre  et  le  calèmboiiKg.  :. 

Vous,  aimables  folliculaires , 
Qui,  vingt  ou  trente  fois  par  mois, 
En  feuilles  plus  ou  moins  légères, 
Sur  le  Pinde  dictez  des  lois , 
Inscrivez-moi  sur  votre  liste. 
S'il  est  vrai,  comme  on  me  l'a  dit. 
Qu'aussitôt  qu'on  est  journaliste 
On  a  du  goût  et  de  l'esprit. 


Cependant  j'aime  l'harmonie, 
Et  vous  me  plairez  mieux  cucor, 
§i  jamais  un  heureux  génie 
Met  entre  vous  un  peu  d'accord': 
L'un  de  vous  déchire  un  ouvrage, 
L'autre  m'assure  qu'il  est  bon  j 
Eu  croirai-jc  Rome  ou  Cartilage, 
Et  Icciiicl  de  vous  a  raison  ^ 
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Ainsi  dans  votre  aréopage  , 

Que  plus  ou  moins  nous  respectons , 

Je  vois ,  messieurs,  la  juste  image 

Des  montres  que  nous  consultons  : 

L'une  avance  ,  l'autre  retarde  ; 

Une  troisième  est  en  arrêt  : 

Plus  à  la  fois  on  en  regarde , 

Et  moins  on  sait  l'heure  qu'il  est. 


aaozziiOi 


Fea  De4fontaines. 


M9 
L'EXPÉRIENCE. 

AïK  :  Cbacaose  >etl«aV«(iiW^c^(crèià1œn). 

Je  suis  de  l'avis  de  Rousseau 

Qui  nous  dit  dans  un  certain  livre  : 

«  Que  sert-il ,  au  bord  du  tombeau  , 

«  De  savoir  comment  il  fallait  vivre?  » 

De  se  bien  conduire  ici  bas  , 

En  effet,  a-t-on  la  science? 

Non  :  tout  eml)arrasse  nos  pasj 

A  l'instant  même  du  trc'pas 

On  a  besoin  d'expcrieucc.^  bis. 

De  nos  jours,  un  grand  conquérant 
Que  tour  à  tour  on  vai^,  on  fronde, 
lut  la  terreur  du  continsut , 
De  ses  exploits  etouna  le  monde. 
La  fortune  ôte  sa  faveur , 
L'accable  de  son  inconstance , 
On  voit  expirer  sa  valeur  j 
Que  man([ua-t-il  à  son  bonheur  ?,.. 
Encore  un  peu  d'expérience . 


En  consultant  un  vieux  bon<(iiin  , 
J'y  lus  un  trait  de  maladresse 
Qu'après  Toirense  de  Tarquin 
Consomma  la  pudique  Lucrèce. 
En  effet,  pourquoi  tant  d'iioireuf  .' 
Prenant  son  mal  en  patience  ,     '• 
Elle  ei\t,  en  cachant  son  aigreur, 
'lire  parti  du  se'ducte^r,:    .^ ^  ./..  .,  ,, ,_ 
Avec  un  peu  d'expérience.  ,.  ,  ,j.   (,1  j 

Voyez  ce  jeune  soupirant  • 
Il  espère  de  Ce'limène 
Toucher  le  cœur  indiffèrent ... 
Hèlas  !  il  perd  son  temps,  sa  peine. 
Regards ,  soupirs  ,  tendréS  avèii.x  , 
Tout  respire  amour  et  coiistaucé;"  '' 
Il  touche  au  moment  d'èlre  heureux, 
On  l'évincé...  et  notre  amoureux 
Emporte... jrf^^eu  d'expérience. 

Derval  broche  une  nouveauté, 

C'est  un  premier  et  boti  ouvrage  ; 

Il  le  présente  au  comité'  : 

Il  espère  ,  il  attend...  c'est  l'usage. 

Un  an  après  Derval  reçoit 

.Son  ouvrage  de  circonstance  , 


Sous  le  iirtitcxtc  ({u'il  est  froid 

Mais  l)ien  écrit...  Cela  se  doit  :         ,,,,,.* 

C'est  un  brevet  d'expérience. 

Du  vrai  bôtineut"  la  probité 
Est,  dit-on,  la  route  commune, 
Talent,  lionneur  et  médiocrité 
Sont  bien  aii-dessus  delà  fortune. 
Imbu  de  ce*  beaux  scfrttlméhs, 
Paul  brigue  une  j>lace  en  vacance  j 
Lindor,  chez  de  riches  ]tarens,. 
Cherche  nuefemmê  avee  cent  mille  francs  ; 
lous  deuxjnanqiiaicnt  d'expérience. 

Entre  les  mains  de  nos  docteurs  , 
Je  vois  souvent  de  pauvres  êtres 
Geder'là  vie  à  leurs  douleurs  ,  , 

Et  rejoindi-eaûssitôt  leurs  ancêtres. 
Malgré  ce  spectacle  afllige^nt 
Dois-je  do-iic  croii'ëti  la  science  ? 
Je  ni''yTef\iae  bieh  portant; 
Mais  sans  doute  au  fatal  moment 
Je  mauq^Wtai  d'expérience. 
.  ,  !  i:l     .f;a.  •■■    '" 

:    .!     ,U'Mt  ;ïi.  !Ïuir.ALT. 
,  ioui-S'Jh.  .■-... 


EMPOIGNEZ. 

MOT    DONNÉ. 

AIR  :  JVcs  un  curé  patriote. 

En  guise  de  pénitence, 
Eh!  quoi,  vous  me  condamnez 
A  rimer,  dans  la  séance , 
iSur  ce  mot  seul  :  empoignez  ! 
Je  me  conforme  à  cela  , 
Et  ma  chanson ,  la  voilà  : 
Empoignez  (bis) ,  amis,  empoignez-moi  ça. 
Mes  amis,  empoignez -moi  ça. 

Êtes-vous  dans  le  parterre 
Auprès  d'un  bruyant  claqueur? 
S'il  refuse  de  se  taire , 
Des  claques  lui  faisant  peur. 
Aux  gendarmes  qui  sont  là 
Criez,  criez  :  halte-là  ! 
Empoignez  (bis)  ,  amis  ,  empoignez -moi  ça> 
Mes  amis,  empoignez-moi  ça. 
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Si  l'on  déclarait  la  guerre  , 
Montrez -TOUS,  braves  conscrits  j 
Courez  tous  à  la  frontière 
Défendre  votre  pays. 
L'ianne  qu'oa  vous  offrira , 
La  croix  qu'on  vous  donnera, 
Empoignez  (bis) ,  amis ,  empoignez-moi  ça  ^ 
Mes  amis,  empoignez -moi  ça. 

Une  gentille  égrillarde 
Vous  fait-elle  les  yeux  doux  ? 
De  résister  n'ayez  garde , 
Obtenez  un  rendez-vous  j 
A  point  nommé  soyez-là , 
Dit-elle  :  «Ah  !  dieux  !  Oh  !  là ,  là  ?  » 
Empoignez  (bis) ,  amis,  empoignez-moi  ça  , 
Mes  amis,  empoignez-moi  ça. 

Rien  ne  charme  notre  vie 
Comme  de  joyeux  festins  : 
En  aimable  compagnie 
!Ne  refusez  d'aucuns  vins  j 
^'oyant  flacons  de  Rota, 
De  Champagne  et  cœtera , 
Empoignez  (bis)  ,  amis ,  empoignez -moi  ça  , 
Mes  amis,  empoigacz-moi  ça. 

M.    COUPART. 

9- 


Lli,  VIEUX  ROUïrETu  . 

MOT    DONNÉ. 

AiB  :  de  la  Ripe  de  tabac. 

IScVf.nfii: 

Êtue  ruse ,  plein  de  maîice, 
Agir  tonjonrs  en  Trai  sournois  , 
Tel  que  Ton  nous  de'pcint  Ulysse-, 
Le  modèle  des  fins  matois; 
Connaître  les  ruses  de  guerre, 
De  tout  sachant  se  défier, 
Sans  être  dupe,  en  savoir  faire-,'  -  -'^^'■ 
Cela  s'appelle  un  vieux  routier,      his. 

Je  crus  aux  sermons  de  Lisette  j 
Je  fus  tronipe'par  vingt  amis  • 
Ma  franchise  est  trop  indisci'ète  , 
Je  pense  tout  ce  que  je  dis  5 
Dans  les  pit'ges  qu'on  veut  me  tendre 
Je  me  jette  tout  le  premier  j 
ïl  est  aisé  de  m'en  revendre, 
Je  ne  suis  pas  un  vieux  routier. 


S^il  est  qiiel([i!e  fiUetle  saf^i- 
Qui  veuille  do  moi  pour  époux  , 
Je  tilterai  tlu  mariage , 
L'hymen  est  assez  dans  mes  goi\ts. 
Si  la  jeunesse  plaît  aux  belles , 
Je  suis  d'âge  à  me  marier  ^ 
Vous  le  saurez  ,  mesdemoiselles  , 
Je  ne  suis  pas  un  vieux  routier. 

Un  jour  je  quitterai  la  ferre , 
Pour  l'empire  du  noir  Pluton  5 
On  verra  mon  ombre  e}>lie'mtro 
Passer  dans  la  barque  à  CaroTi  5 
Mais  moi  qui  tiens  foi't  à  Ja  vie  , 
Je  ne  cesse  de  m'e'crier  : 
Attendez  ,  Parques ,  je  vous  prie  , 
Que  je  devienne  un  vieus  routier. 

IM.    RoUTIEU. 
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C'EST  BIEN  PLUS  QU'IL  N'EN  FAUT, 

AIR  :  Dans  la  vigne  à  Claudioa. 

Je  voudrais  dans  ma  tête 

Trouver  quelque  sujet 

Qui,  mis  en  chansonnette, 

Produisît  de  l'effet; 

Aucun  ne  se  présente  , 

Ma  muse  est  en  défaut, 

Mais  un  refrain  me  tente... 

C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faut.       Bis, 

Pour  e'ioigner  l'envie 
Sachons  borner  nos  vœux  ; 
Pour  garder  une  amie 
Soyons  bien  amoureux; 
Pour  chasser  l'humeur  noire 
Qui  nous  livre  l'assaut , 
Prendre  son  verre  et  boire, 
C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faut. 


Au  milieu  des  richesses , 
Wondor  crève  d'ennui  5 
Les  passions  traîtresses 
Se  déchaînent  sur  lui  5 
Avoir,  avec  Taisance, 
Des  amis  au  cœur  chaud; 
Pour  chérir  l'existence 
C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faut. 

Le  soir,  quand  ma  paupière 
Se  refuse  au  sommeil , 
J'use  pour  l'ordinaire 
D'un  moyen  sans  pareil; 
Je  prends  certain  ouvrage 
Dont  on  parle  bien  haut, 
Et  j'en  lis  une  page... 
C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faut. 

TMotre  vie  est  borne'e , 
Profitons  des  instans, 
Rions  toute  l'année , 
Narguons  la  faux  du  tcmps^ 
Pour  voir  venir  sans  peine 
L'heure  du  dernier  saut , 
Gagnons  la  sois  huitaine... 
C'est  bien  plus  qu'il  n'en  faut. 

M.    A.    Dli    BEKRUÏErv. 
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BOIIGNE,,'  BOSSU  ,^  BANCAL. 

.  AIR  :  de  Julii-. 

Vous  m''aimezj  chacun  me  Fassurcj 

Si  je  suis  votre  favori, 
Je  ne  suis  pas  celui  de  la  nature  : 
Voyez,  helas!  commq  je  sujs  biUi  ! 
Des  beaux  garçons  je  n'aurai  pas  la  pomme; 
Mes  yeux,  mon  dos,  mesjambes,  toutcst  mal  ^ 
Mais  vous  m'aimez  borgne,  bossu,  bancal, 

J'aime  mieux  n'être  pas  bel  homme. 


Comme  nous  dit  le  vieux  proverbe , 

Si  Von  se  faisait ,  ma  Philis, 
J'aurais  tAchc  d'èti:c  un  garçon  superbe  ; 
Taille  d'Hercule  et  grâces  d'Adonis.... 
Fixez-moi  bien  :;de  Paris  jusqu'à  Rome 
A  ma  laideur  a-t-on  vu  ricu  d'tfgal  • 
Mais  vous  m'aimez  boigne  ,  bossu  ,  bancal , 

J'aime  mieux  n'être  pas  bel  hom.mc. 


r.L»t) 

Le  beau  sexe  est  uu  peu  bizarrej. 

11  l'est  dans  ses  amours  surtout. 
Et  c'est  je  crois  ma  tournure  si  rare 
Qui  m'a  rendu  ,  Pliilis  ,  de  votre  goi\t. 
Si  ce  n'est  pas  ma  bosse  qu'on  renomme , 
Il  faut  alors  que  ce  soit  mon  moral. 
Vous  m'aimez  Jonc  borgne ,  Ijossu  ,  bancal 

J'aime  mieux  n'être  pas  bel  liomme. 

,]yl.,  J^OEERT    D|l_  RlGOUlÈME.- 


<^t*«e*®«^««é»*®*e3 
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LES  PLAISIRS  DE  LA  VILLE. 

C  H  A  N  s  O  NNBT'P^ingiÉâoJ-i  • 
AIR  :  Marguerite  est  assni-ément  {  de  M.  Danpliin). 

DÉJÀ  l'approche  des  dïïfâlF'''^  ^T 
De  la  campagne  nous  exile  ; 
Les  plaisirs  désertent  les  champs 
Et  rentrent  dans  la  ville. 

Lisette ,  en  tapinois ,     '^^  8^."^  ï^c 

Nous  n'irons  plus  au  hoi4^'^'^=*  "^ 

Mais,  ôma  helle,       e^P^"'"! 

L'amour  fidèle  -fem  eaG 

Va ,  chaque  soir/S  ^"ôvimhT 

Nous  ouvrir  son  boudoir.  ''  '"^  '  ' 

Déjà  l'approche  des  autans ,  etc. 

La  nature  t'offrait  ''""'  '"'  ''  ' 

La  fleur  qui  te  parait  :    '"  *-'^  ^"^^'■ 

Ton  bouquet  passe  ^ 

L'ait  le  remplace 


Par  le  brillant 
Des  feux  Ju  diamaut. 

Dt-jù  IVppçoqhc  des  autans,  etc. 


Rossignols  et  pinçons 
Finissent  leurs  chansons  : 

Comme  au  bocage, 

tJn  doux  ramage 

Te  charmera 
Au  brillant  Opéra. 

Déjà  l'approche  des  autans ,  etc. 

Sur  nos  coteaux ,  en  vain  , 
Tu  cherches  le  raisin  : 
Puisque  la  grappe 
Des  mains  échappe, 
Ti-in({uons  gaîment 
Avec  son  jus  charmant. 

Déjà  l'approche  des  autans,  etc- 


Tu  ne  danseras  plus 
Sous  des  ormeaux  touflus  : 

îMais  Tcrpsichore 

T'invite  encore, 


Loin  lUi  vallon  , 
Dans  un  riche  saloti. 

Déjà  Rapproche  dos  autans,  etc. 


Des  gazouillans  ruisseaux 
Vont  s'arrêter  les  eaux.:: 

Sur  leur  surface 

Comme  avec  grilcc , 

Le'ger fardeau,       .  . 
Glissera  ton  traîneau  ! 

Déjà  rapproche  des  autans 
De  la  campagne  nous  exile  , 
Les  plaisirs  de's€VteH|t  les  chaWïJM- 
Etrentrcntdansla  ville*  ■  I,  . 

jM.  Justin  Caiîassol. 


•  lilTy)  (ii 
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••    ■..1  ,  ;.Qj  3U|.  -j  ; 


UN  AN  DE  PLUS. 

■•    .0-,     :■:  ,!■.•        . 
iiR  :  Al.  :  féVèliffilettfJ'réjJm^n.   ' 

"••''iP'H'f-'-'îr  '  '-'^ 

QcASD  le  brillrfnf'^rëii  Vlii.joitr 
Renouvelle  sa  càrru'-rë. 
Ranimez -vous  tour  à -tour 
Par  ce  refrain  circulaire  ; 

Emprcssons-nons  de  saisir    , 

D'un  doux  songe 

Le  mensonge  ! 
Si  le  pre'sent  va  finir. 
Faut-il  chasser  le  plaisir  ? 

L'heure  sonne  et  le  temps  fuit 
Comnie  une  vapeur  légère; 
L'aurore  qui  pour  nous  luit 
Est  peut-être  la  uernièrc. 

Empressons -nous,  etc. 


L'avenir  est  incertain , 

Mes  amis ,  n'y  comptez  guère 
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Ce  que  l'on  nomme  demain 
Est  un  bien  imaginaire. 

Empressons-:nou&o  etc. 

.    -;  ,  ]j  !;:•  oldiK'i.1  ■■  ■ 
Rose  du  piiii,te|i|ip%Fevi4; 
Fraîche  et  pure  ,  chaque  anne'e, 
Lorsque  rien  ne  reverdit 
Kotre  existence  bornée. 

Empressons-nous,  etc. 

On  est ,  dit-on ,  respecte 
Quand  Thiver  des  ans  commence  j 
]Mais  aussi  de  volupté 
Quelle  triste  de'croissance  I 

Empressons -nous,  etc. 

Amis,  puisque  le  destin 
IXous  fit  oiseaux  de  passage , 
INe  prenons  pas  le  chagrin 
Pour  compagnon  de  voyage. 

Empressons-nous,  etc. 

Riche  ou  pauvre,  supportant 
Légère  ou  pesante  chaîne, 
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On  s'egayc  en  ne  formant 
Jamais  d'espérance  vaine. 

Erapressons-nous,  etc. 

Ainsi  l'on  peut  s'affrancLir 
D'ennuis,  de  trouble  et  d'envie. 
Et  de  fleurs  même  emhellir 
Les  derniers  jours  de  la  vie. 

Empressons-nons  de  saisir  v 

D'un  doux  songe  r,- 

Le  mensonge; 

Si  le  présent  va  unir, 

Faut-il  chasser  le  plaisir  ? 

31.  J.  DosirièiioT, 


I  ()<! 

L'tlEUREL'X  MALHEUREUX. 

^ 'A  i^f Hof ii'lhAMH»!,' ï>ss  isap  nSéo, faut.' 
'        -ri.'îof'ïrf",  ■ftifiL.T^  r/  ^yli         ;■ 
Depuis  qOgi'jfesûis  Walhèurcux, 
Ah  !  bon  Dieu  ,  que  je  suis  heureux! 

D'Harpagon  on  prend  la  cassette, 
De  ce  coup  il  est  accahlç; 
IVloi,  qui  n'ai  rien  dans  ma  pochette, 
Je  ne  crains  pas'  d^'êtfe  vole. 
Depuis -que  je  suis  mallieui'cux, 
Ail  !  boa  Dieu ,  que  je  suis  heureux  ! 

Un  richard  à  beauté'  coquette 
Donne  son  or,   il  est  vainqueur  !  . . 
Pour  être  aimd  de  ma  Lisette 
Je  n'ai  qu'à  lui  donner  mon  cœur. 
Depuis  que  je  suis  malheureux  , 
Ah  1  bon  Dieu  ,  que  je  suis  heureux! 

Un  puissant  monte  eu  équipage, 
L'ennui  se  placera  son^<^^te^r 


Moi ,  dans  ni6np(?déstii-'  Vif4<?',"""'^ 
i'ai  pour  coih'pAinVïi  '^^îli^l^^n^'-*  f'^^ 


J' 

Dfjniis  (jiid  je  siiis  m'aîfi(<hrfli1s  "1*^ 

Ah  !  bon  t)rcu ;  '.ïufciè  feV,ls^*e'ii*/i?..îll''f 

.;•'"••    -vlfi  ri  :mi?  n'  'ji'P  ^inrpQ 

1  ;-r-aT5i  iti  i'.ih  t;{  W/p  ,ijyi(ï  nod  i  iIA 
Dans  des  trouWes  si  l'on  m'entraîne , 
Ma  jTauTrotiJifiUt  iBDon  niautcau  ; 
Quand  la  louche  Ifaiipc  le  cliOne, 
fille  l'espccte  le  roseau. 
Depuis  (pic  je  suis  malheureux  , 
Ah  !  bon  Dieu ,  que  je  suis  heureux' 

CY'tail.  un  démon  que  ma  femme; 
Un  ami  vient  la  larme  aux  yeux  , 
Il  dit  :  «  Ton  ôiMîûse  fend^lMme  j 
n  Ah  !  le  voilà  biçnrmaHléurenx  !  .  .  » 
Depuis  que  je  suis  inallieurcnx, 
Ah  !  bon  Dieu  ,  que  je  suis  lieurcux  .' 

-,.     „  -,  ■■.  ■  'iji  ij  i.|i  jii  iî  ',.1 

Un  Cresus  est  touiours  en  transe    . 

De  voir  la  fortune  s'enfuir, 

Quand  sous  mon  loit  j'ai  Tespc-rance 

De  la  voir  un  jour  accourir. 

Depuis  que  je  suis  malheureux  , 

Ah!  bon  Dieu,  que  je  suis  heureux! 
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Jamais  un  héritier  avide 
N'a  compte  sur  mon  colTrc-fort, 
Puisqu'il  n'est  rempli  que  de  vide, 
Personne  ne  voudra  ma  mort. 
Depuis  que  je  suis  malheureux, 
Ah  !  hon  Dieu ,  que  je  suis  heureux  ! 

M.  Justin  Cabassol. 


IGf) 
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MAIS  iLORS  JE  NE  T'AIMAIS  PAS. 


ROMANCE. 

AIR  :  De  ma  CéliDc  amant  moileste. 

Pourquoi  donc  le  nom  d'Aspasie 
T'indispose-t-il  contre  moi? 
Un  mouvement  de  jalousie 
Peut-il  être  conçu  par  toi  ? 
J'ai  long-temps,  à  d'autres  rebelle, 
Chante  ses  grâces,  ses  appas  ; 
Oui ,  je  la  croyais  la  plus  belle. 
Mais  alors  je  ne  t'aimais  pas. 

Le  trait  léger  de  la  satire 
Venait  eflleurcr  ses  discours; 
Mais  ce  charme  qui  nous  attire, 
Dans  un  mot  de  toi  prend  son  cours. 
"Un  rien ,  un  sourire  agréable 
Savent  attacher  à  ses  pas. . . 

10 


Jr  la  rrnynis  ]a  plus  aimable... 
Mais  alors  je  ne  tiuUnsis,  ivis. 


.rcn  conviens,  je  crus  aimer  cclii' 
Dont  le  nom  cause  Ion  cflVoi , 
Mais  ce  n'e'tait  que  retincellc 
Du  feu  dont  je  brûle.poiir  toi. 
Quand  elle  reçut  mon  hommage, 
Je  croyais,  je  le  dis  tout  bas, 
]\c  pouvoir  aimer  davantage. . . 
Mais  aloi's  je  ne  faimais  pas. 

'■■'■■"•  '''*•''  ^"'  "^M:  Isit..'  Simaivd. 
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LUCAS 


I,  r.    BON     ENFANT. 


Des  bons  maris  parfait  modèle, 

Lucas  à  sa  femme  est  fidèle, 

En  rien  il  ne  la  contredit, 

11  approuve  ce  ([u'elle  dit.  bis. 

Kn  plaisir  ainsi  qu'en  affaire, 

Jamais  notre  homme  n'ose  faire 

Ce  que  sa  femme  lui  défend. . . 

Ah  !  vraiment,  c'est  un  bon  enfant,    lis. 

Assez  tard  madame  sommeille  j 

De  grand  matin  Lucas  s'evcille. 

Se  lève  et  fait  chauircr  h;  lait , 

Pour  que  le  déjeuner  soit  prêt. 

Mais;  comme  la  dame  est  gourmande, 

Elle  mange  volaille  et  viande,- 
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A  Lucas  on  donue  un  hareng, . . 
Ah  !  vraiment  c'est  uu  boa  enfant. 

Par  fois,  s'il  sort  avec  sa  femme, 

Il  laisse  le  bras  de  la  dame 

A  quelque  jeune  et  beau  galant  j 

Est-il  mari  plus  complaisant  ? 

Fier  qu'à  sa  femme  on  rende  hommage. 

Cet  époux,  loin  qu'il  en  enrage. 

Va  derrière  en  philosophant... 

Ah  !  vraiment,  c'est  uu  bon  enfant. 

La  dame  a  des  robes  nouvelles , 
Et  des  bijoux  et  des  dentelles; 
Elle  ne  se  refuse  rien  ; 
Lucas  trouve  que  tout  est  bien. 
Quant  à  lui,  sa  mince  toilette 
En  tous  les  temps  est  bientôt  faite 
C'est  uu  habit  de  bouracan. . . 
Ah  !  vi-aimjnt  c'est  un  bon  enfant  ! 


Lorsque  madame  est  en  parure  , 
Il  va  chercher  une  voiture, 
Et  revient  sans  souffler  le  mot. 
Afin  de  coucher  le  marmot. 
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Madame  ,  ailleurs  sachant  se  plaire, 
Rentre  fort  tard ,  pour  l'ordinaire  5 
Jusques  à  minuit  il  l'alteud. , . 
Ali  !  vraiment ,  c'est  un  bon  enfant  ! 

Ou  bien  au  spectacle  va-t-elle  ? 
Lucas  déployé  un  nouveau  zèle  : 
Vers  les  dis  heures  moins  un  quart 
De  chez  lui  ,  bon  enfant  il  part; 
Il  va  Tattcndre  ù  la  sortie  , 
Muni  d'un  schall,  d'un  parapluie. 
Bravant  et  la  neige  et  le  vent. .  . 
Ah  !  vraiment ,  c'est  un  ban  enfant! 

Trop  heureux  père  de  famille  , 
11  dit  que  son  fils  et  sa  fille 
Lui  ressemblent  parfaitement  ; 
L.ucas  est  dans  l'cncbantenicnt. 
Je  vois  combler  mon  espérance  , 
Dit-il,  par  cette  ressemblance  j 
Il  est  joyeux  et  triomphant.  . . 
Ah  !  vraiment ,  c'est  un  bon  enfant  ! 

^I.   CoLPART. 


10. 
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CE  QCE  C'EST   QU'UN  AMANT. 

AIR  :  Li^e  écoule  tous  mts  rivaux,  ov  :  Fçimnes'VOuWv:- 
vous  éprouver.  *-.^'''il    --**•> 

Tu  m'affliges  matin  et  soir, 
Ma  Lise  ,  de  vouloir  t'instruire  j 
A  quinze  ans,  quoi!  tu  veut  savoir    • 
Pourquoi  déjà  ton  cœur  soupire  :.'f" 
«  Qu'est-ce,  me  dis-tu,  qu'un  amant? 
«  Qu'est-ce  que  ça  dit ,  que  ca  pense?  » 
Si  tu  le  savais  ,  mon  enfant , 
Tu  regretterais  l'innocence. 

Enfin ,  pour  me  rendre  à  tes  vœux  , 
Je  vais  t'en  instruire  ,  ma  chère  : 
Lise  ,  un  amant  c'est  l'homme  heureux  , 
C'est  l'homme  aimable  qui  sait  plaire  ; 
Mais  ne  vas  pas  imprudemment 
L'apprendre  par  expe'rience  j 
Si  tu  le  savais  ,  mon  enfant , 
Tu  regretterais  l'innocence. 
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As-tu  vu  souvent,  ilans  nos  jeux  , 
Alfred  et  la  cousine  Claire  ? 
Comme  ils  cntenJent  bien  tous  deux 
Ce  (jui  pour  toi  n'est  qu'un  mystère  I 
Elle  lui  laisse  bien  souvent 
Prendre  un  baiser  sans  conse'quence  ; 
Eh  bien  !   Alfred  est  son  amant. 
Mais  Claire  esl-elle  l'innocence  ? 

Alfred  va  chez  Claire  le  soir 
Quand  sa  bonne  mère  est  sortie  • 
Chaque  matin  il  va  la  voir 
Dans  le  bois  ou  dans  la  prairie. 
«  Bonjour,  Alfred j  ah  !  vous  voilà,   > 
Lui  dit-elle  avec  complaisance. 
Quelque  jour  oc  bonjour  sera 
Un  bonsoir  dit  à  Tinnocfence. 

M.  Robert  de  Rigoilè.m;, 


r!j6 
AUX  FEMMES. 

AIR  :  Entendez-vous  1«  son  de  la  musette^ 

Femmes  qu'olisède  une  plainte  importune  , 
Ou  que  ])oursuit  l'ardeur  de  nos  de'sirs, 
Fragile  idole,  ainsi  que  lafortune^"^^!  "^^"'  -''^ 
Dispensez-vous  les  maux  et  les  plaiSfi'?^''-*'      ^ 
Parle  prestige  assurant  votre  empire, 
Vous  uous  bercez  et  nous  tous  encensons. 

Femmes,  pour  vous  je  veux  monter  ma  lyre , 
D'un  doux  sourire  accueillez  mes  chansons. 


Mars,  dans  les  temps  de  discorde  publique ^ 
Agite  en  vain  un  sanglant  ëtendart  5 
Fn  vain  il  ionne;  à  la  muse  erotique 
Un  coin  suffit  pour  rêver'  à  l'écart. 
Près  du  vallon  que  la  foudre  dechiie, 
L'oiseau  s'essaye  à  moduler  des  sous. 

Femmes ,  pour  vous ,  etc. 
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Parny  n'est  plus;  Pamy,  nouveau  Tibulle, 
Vous  renvoyait  l'éclat  qu'il  tint  de  vous  j 
Bertin  ,  moins  tendre  et  parfois  son  e'mule , 
A  vos  faveurs  dut  ses  chants  les  plus  doux; 
Il  les  semait  en  jppant  le  délire , 
Et  de  baisers  recueillait  des  moissons. 

Femmes,  pour  vous,  etc. 

Mais  dans  vos  bras,  sous  des  baisers  sans  nombre, 

Mourut,  hc'las!  Millevoye  en  sa  fleur. 

En  vain  peut-être  implorant  pour  son  ombre 

Un  souvenir  d'amour  et  de  douleur. 

Heureux  encor,  plein  de  vie  il  expire. 

De  l'âge  ainsi  prévenant  les  frissons. 

Femip,e3^.Dpiif,  yoji^,  ,çtç. , 

^fiii'if.ijc^o  iùm  ^Y•Jlliau,o:)v 
Ab  !  puisse  au  moins  la  belle  que  j'aJore  , 
Dans  vingt  écrits  ,  instruite  de  mes  feux , 
Me  les  montrant  dcjjleurs  mouillés  encore  , 
Me  dire  un  jour  :  «  Ami ,  tiens ,  sois  heureux  ; 
«  Tes  vers  sont  doux,  carton  ùme  y  respire, 
«  La  mienne,  enfin  ,  se  rend  à  tes  leçons,  k 
Femmes,  pour  vous  je  veux  monter  ma  lyre, 
D'un  doux  sourire  accueillez  mes  chansons. 

M.  Edolard  Revexaz. 
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IL  VAUT  MIEUX  TARD  QUE  JAMAIS. 

Loin  de  la  triste  sagesse, 

Je  prends  le  temps  comme  il  vient; 

Ainsi  passe  ma  jeunesse , 

Jonir ,  c'est  là  le  vrai  bien  : 

J'ai  du  vin  sous  la  rame'e, 

Dans  ma  tête  des  projets , 

Pour  refrain ,  toute  l'année: 

Il  vaut  mieux  tard  que  jamais.         bis. 

Une  fois,  j'eus  la  folie 
D'épouser  riche  tendron  , 
Vieille,   et  qu'une  maladie 
Devait  porter  à  Carou. 
Trois  ans  la  maudite  dame 
Fut  de  mieux  en  mieux  exprès. . . 
Enfin  ,  elle  a  rendu  l'i^mc  ; 
Il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 
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Sans  crainti;  je  pourrai  vivre  , 
_^A  la  race  ilcs  huissiers 
Ne  viendra  plus  me  poursinvre, 
Je  paye  mes  cre'anciers; 
Oui. . .  j'attends  un  héritage. . . 
Dans  cinq  ans  !..  c'est  bien  loin...  mais. 
Créanciers,  point  de  tapage! 
Il  vaut  mieux,  tard  que  jamais. 

Quand  ma  chevelure  blonde, 
Femmes,  ne  flottera  plus, 
Quand  il  faudra  boire  Tonde 
Et  renoncer  à  Baccliits  ; 
Dans  une  dernière  strophe 
J'exprimerai  nos  regrets , 
Et. . .  -  me  ferai  philosophe. . . . 
Il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Halte-là  !  muse  bavarde , 
Car  voilà  ,  sur  un  sujet , 
Maints  couplets  que  je  hasarde.  .  . 
Je  puis  paraître  indiscret. 
Votre  indulgence  est  estrtmo , 
Messieurs,  allons. . .  je  me  tais.  . . 
Pourtant.'.  .  après  le  €in<fviième.  .. 
Il  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Mi  A.  m  Br.KRUIER, 


i8o 
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V0ÎL\  L'HOMME  QU'IL  ME  FAUT. 


AIR  :  Eli!  ma  mère  esl-c'  que  j'sais  ça. 
ou  :  vaiid.  de  Lanlara. 


Voiii.EZ-vous,  prudent  et.  sage, 
Réussir  dans  tous  les  teras  ? 
Ne  concevez  point  d'ombrage 
Quand  brillent  les  intrigansj 
Flagornez  avec  adresse 
Même  le  plus  lourd  badaud, 
Et  chacun  dira  sans  cesse  : 
Voilà  l'homme  qu'il  me  faut. 

Mondor,  que  Plutus  engi'aisse , 
Veut  être  le'gislateurj 
Il  ne  sait  rien ,  mais  sa  caisse 
Contient  le  moyen  vainqueur. 
«  Paul,  dit-il,  pour  qu'on  m'admire 
<(  M'fait  des  discours ,  et  bientôt 
«  Il  doit  m'apprendre  à  les  lire  : 
«  Voilà  l'homme  qu'il  me  faut.  » 
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Sans  qu'il  s'en  doute  on  s'en  choque, 
Dupe  dos  femmes  de  bien, 
Be'nignet,  dont  ou  se  moque. 
Croit  ce  qu'on  dit,  ne  Yoitxicn. 
«  Un  mari  si  débonnaire , 
«  Fùt-il  encore  plus  nigaud  , 
«  Est  un  trésor,  dit  Glycère  ; 
«  Voilà  l'homme  qu'il  me  faut.  » 

«  Sur  moi ,  dit  Jean  ,  l'on  brocarde- 

a  On  m'traite  d'ignorantin  ^ 

«  Maisl'z'écus  dont  je  me  barde 

<(  Sont  d' l'esprit  en  magasin. 

«  Je  m'trouv'  bien  ,  sans  que  je  m'fardo 

((  Ainsi  partout  j'parle  haut , 

«  Et  je  rcpet'  quand  j'me  regai-de  : 

«  Voilà  l'homme  qu'il  me  faut.  » 

Moi ,  je  fuis  l'homme  aux  courbettes , 
Le  pédant,  le  damoiseau, 
Dos  partis  les  noirs  athlètes 
El  les  pAles  buA  curs  d'eau. 
Mais,  le  .soutien  desgogueftes, 
Ami  (idclc  et  cœur  chaud. 
Le  boiitc-cn-train  dos  fiMettcs, 
\  oilà  rhommc  qu'il  me  faut. 

I  I 


AVX    MOMUSIENS. 

Peindre  un  bon  vivant ,  c'est  faire, 
Mes  amis,  votre  portrait j 
Vous  savez  aimer  et  plaire 
Et  lancer  un  malin  trait  ; 
Chez  Momus  lorsque  j'arrive  , 
Sans  crainte  d'être  en  défaut , 
Je  dis  de  chaque  convive  : 
Voilà  l'homme  qu'il  me  faut. 

M.  J.  DcsAULcnov, 


'I  ^p.sRxr  xt}&'A 


[83 


LA  LANTERNE  MAGIQUE. 

HA  :  \auj,  d'Arlequin  crucllo. 

Ici  bas  chacun  son  métier, 

Naiguc  de  la  misère  ! 
Moi,  je  vais  dans  chaque  quartiei' 

Montrer  mon  savoir  faire  : 
J'offre  aux  regards  des  curieux 
Des  tableaux  vrais,  ingénieux  , 

Mainte  scène  comique. 
Allons,  messieurs,  placez-vous  là  ■ 
Souillez  les  quinquets;  bon  ,  c'est  çà  ! 
Voilà  , 
C'est  là 

La  lanterne  magique. 

Dans  un  char  des  plus  elegans, 

Voyez  ce  petit-maître  , 
Suivi  de  valets  arrogans , 

Prompts  à  se  méconnaître. 
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Naguère  il  était  factoton 

D'un  agent  de  change  en  renom 

Qui  ferma  sa  boutique. 
Du  malheur  qui  le  dépouilla 
Son  adroit  commis  profita. 
Voilà , 
C'est  là 
La  lanterne  magique  ! 

Cette  belle,  à  l'air  précieux  , 
Qui  d'un  seul  mot  s'oflénse, 
Semble  vouloir  léguer  aux  cieux 

Tendre  fleur  d'innocence; 
Pourtant  on  répand  que  Damis , 
A  son  coucher  souvent  admis, 

D'en  être  aimé  se  pique  ; 
D'autres  disent  que  la  Vesta 
L'aima,  le  trahit,  le  quitta. 
Voilà, 
C'est  là 
La  lanterne  magique! 

Cet  homme  qui ,  jadis  coiffé 

D'un  bonnet  écarlate , 
Voudrait  faire  un  aulo-da-fé 

De  tout  franc  démocrate  , 
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Protégeant  l'absolu  pouvoir 

i>estar„ic  d'un  vaste  eteignoir 
-Anti -philosophique  j 
Aide  de  cet  instrument-là , 
Il  met  la  raison  a  quia. 
Voilà , 
C'est  là 
La  lanterne  magique  ! 

Remarquez,  allant  à  son  but 
Cet  intrus  du  Parnasse  • 
Avec  adresse,  à  l'Institul, 
^  11  obtint  une  place. 
Tandis  qu'un  modeste  savant 
Ignore,  languit  fort  souvent 

^«r  sa  chaise  rustique. 
L'un  s'offrit,  on  le  remarqua  ■ 

Lautre  attendait,  on  l'oublia.' 
Voilà , 

C'est  là 
La  lanterne  magique  .' 

I\Jais,  messieurs,  il  faut  en  finir, 
^iii-  de  tout  on  se  lasse  • 

Si  l'on  veut,  je  puis  revenir, 
*-*,  sur  la  même  place, 
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roffriiai,  changeant  mes  tableaux, 
Un  grand  nombre  cVoriginanx , 
Engeance  diabolique  ! 
Celui  qui  s'y  reconnaîtra  , 
S'il  est  adroit,  en  sourira. 
Voilà , 
C'est  là 
La  lanterne  magique  ! 

Aq  sifocroTifi  acroiOÏ  oL    ■• 
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ON  NE  SAIT  PAS 

<;E     Qri      l'EUT     ARniVBR. 

AiB  :  (iii  Carnaval  (  Ae  Bciangev). 

Sur  nielicon  la  foule  est  toujours  grande; 
Tant  de  lurons  arrondis  par  Comus 
Ont  tour  à  tour  pre'sente'  leur  offrande. 
Qu'ils  ont  rempli  le  temple  de  Momus. 
Loin  d'eux,  sans  doute,  il  a  marque'  ma  place.  ■ . 
Mais  un  succès  est  si  doux  à  rêver  ! 
La  fortune  aime  à  couronner  l'audace  j 
On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  . 

Dieu  n'a  pas  fait  nos  vins  pour  le  baptême: 
A  ce  banquet  l'eau  n'a  point  d'avocat; 
Francs  Momusiens  ,  nous  disons  anathême 
A  qui  la  mêle  à  ce  jus  délicat. 
Proscrivons-là  ! . .  Pourtant ,  dans  notre  haine, 
Ne  jurons  pas  de  toujours  l'esquiver  : 
Bercy,  messieurs,  est  bien  près  de  la  Seine.  .. 
On  ne  sait  pas  ce  qai  peut  arriver. 
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Monilor,  d'hier,  enrichi  sur  là  rente, 

Dans  l'embarras  d'un  si  gros  capital , 

Pour  expier  sa  fortune  insolente, 

Fait  à^"grands  frais  bâtir  un  hôpital. 

—  C'est  fort  bien  fait  j  mais  le  destin  se  lasse  : 

Dans  l'hôpital  que  tu  fais  e'iever. 

Fonde,  mon  cher,  pour  toi-même  une  place... 

On  ne  sait  pas  ce  c£uipeut  arriver. 

La  vie  humaine  est  un  arbre  ephe'mère, 
Qui,  trop  souvent  arrose  de  nos  pleurs,, 
V  Par  une  foule  imjirudeute  et  légère     ^ 
Voit  moissonner  et  ses  fruits  et  ses  fleiii's. 
Mais  l'âge  vient  :  de  son  triste  déboire  - 
Sinous  voulons  un  jour  nous  pre'server, 
Mortels  î.'gardons  pour  la  soif  une  poire... 
On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arrivepf  '  '  ' 

Aux  coups  du  sort  dont  un  fou  s'importune 
S'oppose  un  front  de  pampres  couronne'  : 
L'urne  brillante  où  puise  la  fortune 
West  trop  souvent  qu'un  vase  empoisonne'. 
Gueux,  mais  content,  je  brave' son  empire, 
Et  n'ayant  rien  qu'il  me  puisse  enlever. 
J'en  reste  là  de  peur  de  trouver  pire. . . 
On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

M.  Jacinthe  Leclère. 
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LA  VÉJ^ÎJtl 


iiR  :  Ça  n'impêch'  pas  les  senlimens. 

L;;  luagister  de  uot'  village 

Me  disait  :  Babet,  mon  p'titcœur, 

Sois  toujour.s  bonne,  toujours  sage 

Et  le  ciel  fera  ton  bonheur. 

Ne  sois  jalouse ,  ni  coquette , 

Sois  aimable  sans  vanité  , 

Et  songe  bien ,  jeune  fillette , 

A  n'pas  trahir  la  ve'ritc,  bis. 


Un  jour  au  bois  j'étais  seulette , 

Quand  j'aperçus  le  beau  Colin 

Qui  s'élança  d'une  cachette  5 

A  mes  pieds  il  tomba  soudain  : 

—  Charmante  Babet,  je  vous  aime, 

Que  mon  amour  soit  écoule; 

J'iui  dis  :  Colin  ,  j'vous  chéris  d'mèmc , 

IN'fautpas  trahir  la  vérité. 

1  1. 


Colin  ,  que  ma  réponse  enchante , 
Me  dit  avec  un  air  plein  d'feu  : 
Je  veux,  à  mon  aimable  amante , 
Faire  connaître  un  certain  jeu. 
A  me  l'apprendre  il  eut  d'  la  gêne  , 
Mais  gn^ce  à  ma  docilité , 
Le  plaisir  surpassa  la  peine  , 
J'peux  l'dir',  car  c'est  la  vérité. 

Depuis  cet  instant  j 'suis  jiensive 
Et  je  deviens  pâle,  dit-on  j 
Chose  étonnante  qui  m'arrive , 
Mon  lacet  n'est  plus  assez  long. 
De  tout  j'ai  fait  part  à  ma  mère; 
Elle  a  pris  un  air  irrité , 
Pourquoi  donc  se  mettre  en  colère , 
Quand  on  vous  dit  la  vérité  ? 

M.     ClI.      FoLCAUT, 


M)I 
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CHANSON  DE  TABLE. 


Salut  au  dieu  delà  bouteille  ! 
Gloire  à  l'idole  des  guerriers  ! 
Prefe'roTis  sa  liqueur  vermeille 
Au  frivole  éclat  des  lauriers. 

De  Taraour  qu'on  vante  les  charmes  , 
Charmes  si  doux,   bonheur  divin! 
Mais  à  Bacchus  ,  ami  des  armes  , 
Le  vin  plaît  mieux  ■  chantons  le  vin. 

Pourquoi  des  plaisirs  de  la  table  , 
Un  gastronome  est-il  c'pris? 
C'est  qu'un  vin  pur  et  délectable 
A  SCS  yeux  en  fait  tout  le  prix. 

Qu'Esculape  ferme  son  livre  ! 
De  son  art  Bacchus  est  vainqueur  , 
Et  le  jus  dont  il  nous  enivre  , 
Des  maux  écarte  la  rigueur. 
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Qu'un  docte  nourrisson  du  Pindc 
Aspire  à  Fimmortalité  ! 
Buvons  au  conquérant  do  l'Inde  , 
Dans  la  coupe  où  naît  la  gaîte. 

Mieux  que  Phëbus ,  mieux  que  Minerve , 
Bacchus  anime  un  sistre  aigu  ; 
Et  ses  accords  on  les  reserve 
Pour  les  loisirs  de  l'Ambigu. 
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NE    M'OUBLIEZ   PAS^.o 

*  ou 

Les  fleurs  semblent  exprès  eclorc 
Pour  servir  d'emblème  aux  amours, 
Et  leur  doux  langage  est  toujours 
Compris  de  celle  qu'on  adore. 
La  rose  peint  de  doux  ajipas  , 
La  sensitivc,  l'innocence; 
Près  d'elles  plaçons  pour  l'absence 
Le  joli  ne  m'oubliez  pas  ! 

Au  liord  du  Danube  rapide 
Ensemble  marchaient  deux  amans , 
Unis  par  les  plus  doux  scrmens 
Et  par  l'amour  le  plus  candide. 
Le  malheur  dirigea  leur  pas , 
Lin  seul  vœu  causa  leurs  alarmes; 
Leur  sort  doit  vous  coûter  des  larmes  ; 
Plaiguez-le,  11c  l'oublie/  pas. 
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Ah  !  vois-tu  cette  fleur  jolie 
Qui  se  balance  sur  les  flots!... 
A  peine  Elise  a  dit  ces  mots, 
Qu'Arthur  veut  l'offrir  à  sa  mie. 
Il  s'elance,  il  la  cueille  ,  he'las  î 
L'onde  l'entraîne.  En  vain  il  nage  ! 
Il  jette  la  fleur  au  rivage, 
En  criant  :  We  m'oubliez  pas. 

Gardez-vous  ,  femme  que  l'on  aime , 
De  former  un  simple  de'sir, 
Sans  savoir  si,  pour  le  remplir, 
On  ne  braverait  la  mort  même. 
Une  fleur  causa  le  tre'pas 
D'un  amant  ardent  et  fidèle; 
L'Amour,  consacrant  ce  modèle  , 
La  nomma  :  "Ni:  m'oubliez  pas. 

M.  DiniEiiSAn. 
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LE  DOS 

AIR  :  Vaiid.  «le  Jpan  Monnet. 

Froids  censeurs ,  que  rien  ne  touche, 
Pourquoi  vous  plaindre  sans  fin 
Quanti  vous  connaissez  la  souche 
Des  erreurs  du  genre  humain  ? 

Vrais  grimauds , 

De  nos  maux , 
Le  mieux  est  de  savoir  rire; 
F,t,  tout  en  vous  laissant  dire, 
Moi ,  je  vous  tourne  le  dos. 

Ronncan  ,  que,  sans  nul  mystère. 
Montre  au  doigt  tout  son  ({uarticr, 
Dans  ses  bras  reçut  naguère 
Son  quatorzième  héritier  : 

Les  marmots 

Bien  dispos 
Divertissent  le  bonhomme  ; 
Et  la  mère  aime  à  voir  comme 
Il  les  prend  tons  sur  son  dos. 
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"Vous,  flatteurs  dans  la  de'triçsse, 
Pourquoi  briguer  les  honneurs , 
Lorsque  l'aveugle  déesse 
Vous  refuse  ses  faveurs  ? 

Pauvres  sots 

Sans  repos , 
Si  Plutus  ,  pour  votre  rôle , 
Ne  vous  donne  un  coup  d'épaule. 
Courberez  long-temps  le  dos. 

A  Luxembourg ,  on  assure 
Qu'un  jour  le  roi  dit  tout  net  : 
«  Maréchal,  l'ennemi  jure 
«  Que  vous  êtes  contrefait.  » 

A  ces  mots, 

Le  he'ros 
Franchement  répondit  :  «  Sire, 
«  L'ennemi,  je  puis  le  dire, 
«  Ne  m'a  jamais  vu  le  dos.  » 

Bon  vivant,  dont  la  mémoire 
Sera  chère  à  tout  luron. 
Patron  des  buveurs ,  Grégoire , 
Pour  qui  l'eau  fut  un  poison  , 

Quittant  brocs 

Et  tonneaux, 
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Sïl  tonil)ait  à  la  reiiTcisc , 
Évitait,  craignant  Ta v erse  , 
De  s'endonnir  sur  le  dos. 

A.  Legrand. 
ON  A  TOUJOURS  SUJET  DE  RIRE. 

'•,  î'j,-'^'.    (10   ,  L.  Il- 
AIR  :  J'clais  bon  chasteur  aùlrefuis. 

Sur  ce  globe,  où  nous  vivons  tous, 
Je  n'ai  pas  un  pouce  de  terre  j 
Les  billets  de  banque  pour  nous 
Sont  une  denre'e  etrangèrcj 
Mais  le  labeur  de  chaque  jour 
Fournit  le  peu  que  je  désire. 
Et  dans  mon  modeste  séjour  lis. 

On  a  toujours  sujet  de  rire.  bis. 

Veillant  la  nuit,  Tambitieux 
De  soucis  a  Tânie  troublée  : 
Si  je  ne  dors  pas ,  moi,  des  cieux 
J'admire  la  voûte  e'toilée  j 
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Les  caresses  du  tendre  amour, 
Zulmc' ,  qui  m'agace  et  m''attire. 
Me  font  sentir  que  nuit  et  jour 
On  a  toujours  sujet  de  rire. 

♦ 

J'ai  vu  plusieurs  de  mes  amis 
Devenir  de  grands  personnages  ; 
Ils  se  croyaient  bien  affermis 
Contre  la  foudre  et  les  naufrages  ; 
Leur  bel  esquif  a  chavire  ; 
Leur  dcpit  n'a  pu  se  décrire. ,  . 
Et  moi  je  disais  ignore'  : 
(c  On  a  toujours  sujet  de  rire.   » 

Ultra  ,  libéraux  ,  noirs  et  blancs, 
En  tous  lieux  colportent  des  listes  ; 
D'autres ,  plus  rusés  ,  plus  savans , 
Font  bavarder  les  journalistes. 
Ah  !  moi ,  si  j'étais  électeur, 
Pour  députés  j'irais  élire 
Ceux  qui  répéteraient  en  chœur  : 
On  a  toujours  sujet  de  rire. 

Que  le  roi  dise  à  nos  guerriers 
Dont  le  monde  atteste  la  gloire  : 
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Pour  cueillir  de  nouveaux  lauriers  , 
Marchez  encore  à  la  victoire  ! 
ils  iront  au  pas  l'ecloublc^ 
L'ennemi  seul  ne  jiourra  dire  , 
Se  voyant  ])ar  eux  accable  : 
«  On  a  toujours  sujet  de  rire.  » 

Survivant  à  son  fondateur , 
Un  monument  reste  sur  place  j 
Plus  tard ,  le  temps  dévastateur 
Le  dégrade ,  l'abat ,  l'efTace. 
Tour  à  tour  nous  en  passons  là  , 
L'un  s'en  moque ,  l'autre  en  soupire... 
C'est  un  siiectacle  que  cela  : 
On  a  toujours  sujet  de  rire. 

M.  Dl'S.VULCIlOY. 


',  »C9-ae-5»*«>5'^  Q^^^i 'P^F-SÇ »«";■♦  î'?**^*?riS>***«^***^*®* 


JAMAIS  ET  TOUJOURS. 


CHANSONNETTE. 

rrc'id  391  &[  lui' 


&1R  :  Gaîmcnt  je  m'accommode  de  tout. 

De  la  critique  austèie 

Les  traits  ,   , 

îde  feraient-ils  donô  taire  ?^ 

Jamais. 

.  U-'llii      ,)ll  -)  ,■■■  : 

La  gaite  seule  cachante 

Mes  jours; 
Voilà  pourquoi  je  chante 

Toujours. 

Soucis ,  chagrins,  tristesse, 

Regrets , 
Troub!ent-ils  mon  ivresse  ? 

Jamais. 
Vers  un  bonheur  solide 

Je  cours  ; 
Car  le  plaisir  me  guide 

Toujours. 


De  l'enfant  de  Cythère 

-  -  Les  traits 

De'peuplcnt-ils  la  terre  ? 

,',!  Jamais.         ^,.-.f    p.f/t/;/ 

On  craint,  on  fuit  de  mtmc 

Ses  tours. 
Moi  je  les  brave ,  et  j'aime 

Toujours. 


Aimer  un  vin  potable 

Et  frais,      '■'■''''"'  " 
Est-ce  un  défaut  notable? 

Jamais.      "  ' 
Docteur,  sour^  à  ton  grave 

Discours , 
Je  sable  Raunc  et  Grave 

Toujours. 


M.  Armaxh  Sévili.e. 


«** 


L'INTÉRIEUR  D'UNE  FAMILLE, 

COMÉDIE. 

«rkÉe  d''iin  choeur  de  curieux  placés  en  delioes 
de  la  scene, 

AIR  :  Voulez-vous  savoir  riii>toii'C.    ' 
OUVERTURE. 
l'un   des  choristes. 

Paul  rentre  et  sa  camarade 

Volt  c'qiiT  faut  penser. 
Attention  zà  la  parade, 

Ta  va  commencer. 

(Le  rideau  se  lève.  ) 
rREMiÈRE   SCÈNE. 

T'as  pas  l'sou ,  tu  veux  l'i'ogome  ! 
Attends  ,  dit  Gotlion  , 
J'te  vas  verser,  mon  p'tit  liomme  , 
De  l'huir  de  bilton. 


COEUR    EN    DEHORS. 


AIR  connu. 


OÙ  peut-on  être  mieux  bis. 

Qu'au  sein  de  sa  famille? 
Époux,  cnfans,  tout  est  joyeux j 
Epoux ,  enfans... 

(  Un  des  choristes  :  Chut!  e'coutons.) 


PREMIERE    SCENE. 


—  Ton  esprit  z'a  la  colique  • 

PaT  moi  zen  deu.x  mots. 
(  )ue  <[u'y-a  ?  —  Y  a  qu'  ton  yiiigclique 

N'aim'  pus  1'  dos  à  dos  ^    , 
Y  a  qu'  pour  eun'  tartine  de  beurre 

Le  Ceux  s'sont  battus , 
Et  qu'  Luc  a  pris ,  depuis  eun'  heure , 

Trois  bouillons  pointus. 


Où  peut-on  être  mieux, 
Qu'au  sein  de  sa  famille? 
Epoux,  cnl'ans,  tout  est  joyeux j 
Epoux ,  enfaus... 

(  Un  des  cliorisles  ;  Chut  !  écoutons.) 
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TROISièME     SCÈ^•K. 

Faut  zuTi'  chemise  à  Perretle, 

De  souiers  à  Jean , 
Eun'  pair'  de  bas  à  LauretLe  : 

Donn'-moi  de  l'argent , 
En  faut  pou'  1'  proprie'taire , 

Pou'  r  trésor  itou... 
—  Moi  j'  dis  qu'i'  m'  faut  la  rivière 

Pour  êtr'  quitt'  do  tout. 


Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille? 
Epoux,  enfans,  tout  est  joyeux; 
Epoux,  cnfans... 

(  Un  des  choristes  :  Chut!  e'contons.}, 

QUATRIÈME    SCENE. 

—  Crais-moi ,  frileux ,  chang'  de  route 

Et  sois  bon  chrétien. 
Ton  gendre  a  fait  banqueroute 

Pour  grossir  ton  bien. 
Se  zcnfans  s'ront  gueux...  j'espère  , 

A  l'État  l's  offrir  : 
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Mais  en  attendant,  grand'-pére , 
Cest  toi  d' les  nourrir.  \ 


Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille? 
Epoux ,  enfans ,  tout  est  joyeux  ; 
Epoux,  enfans... 
(  Un  des  choi'istes  :  Chut!  écoutons.  ) 

CINQUIÈME    SCÈNE. 

Dès  demain  donc  reprends  ta  pioche  : 

Moi  j'  n'ai  qu'à  pleurer... 
Oui ,  pleurer  d'eun'  autr'  brioche 

Dure  à  digérer. 
J'ai  d'ia  vertu...  mais  j'enrage... 

Ainsi...  garde  à  toi!... 
On  n'peut  pas  mettre  en  sevrage 

Un  sujet  comme  moi. 

CHOEUR. 

Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille  ? 
Epoux ,  enfans ,  tout  est  joyeux  5 
Époux,  enfans... 

(  Un  des  choristes  ;  Paix!  paix  !  j'vas  vous 
faire  un  dénouement  à  la  Téraméme.  ) 

12 


2o6 


CATASTROPHE. 


L'papa  tombe  en  marmelade... 

Qiieu  charivari! 
Jusqu'à  Coco ,  qu'est  malade  , 
Oh  tomb'  su'  1'  mari. 
Au  milieu  de  c'te  cohue 

L'zepoux  d's'ëcrier  : 
«  La  bonne  idée  que  j'ai  zue 

De  me  marier!  )>  {Et  la  toile  baisse 


Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille  ':' 
Époux,  enfans,  tout  est  joyeux 

C'est  là  que  brille 

En  tous  les  yeux 
Ce  qui  charme  les  Dieux.. 

M.  FÉM.s. 

Nota.  Représentation  tous  les  jouis. 


L'AVEUGLE. 

RoWkÀèfe.' 

Us  voile  épais  couvre  mes  yeux 
Fermtfs  à  la  clarté'  des  cieux  ■ 
La  nuit  pèse  sur  ma  paupière. 
Chaque  jour,  triste  et  languissant , 
Je  disais  au  matin  naissant  : 
«  Je  ne  verrai  point  ta  lumière.  )> 

Doux  matin  !  ton  e'clat  si  pur 
Colore  en  vain  un  ciel  d'azur, 
Et  les  fleurs  fraîchement  écloses. 
Prive  du  charme  des  beaux  jours, 
Le  ciel  les  refusa  toujours 
A  mes  paupières  qui  sont  cjoscs. 

Mais  un  ange  a  se'chë  mes  pleurs , 
Et  le  calice  des  douleurs 
Ne  m'abreuve  plus  de  sa  lie. 
Jeune  Estelle ,  ange  de  bonté  ! 
Que  tu  verses  de  volupté 
Sur  mon  existence  embellie  ! 
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Près  de  toi  j'ai  senti  le  jour, 

Et  je  vois  ëclore  un  amour 

Aux  accens  de  ta  voix  divine. 

Toi,  dont  la  main  guide  mes  pas, 

Mes  yeux  ignorent  tes  appas , 

Mon  cœur  seul,  mon  cœur  les  devine. 

Charmante  aurore  au  teint  vermeil , 
Astre  de  feu ,  brillant  soleil, 
Qui  luis  sur  la  voûte  immortelle, 
Redoublez  tous  deux  votre  éclat. 
Vaut-il  le  plaisir  de'licat 
Que  je  sens  près  de  mon  Estelle. 

M.  F.  Papion  du  Château. 

■    uj.i  3!  'W?.  ' 
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CONFESSION  D:dN  BIOGRAPHE. 

Àia  :  Vive  la  lithographie. 

Vivent  les  biographies!... 
Voilà  ce  qu'on  dit  partout  : 
Grands  auteurs,  femmes  jolies, 
La  plume  dénigre  tout. 
Nos  boulevards ,  tout  du  long  , 
Sont  infestes  du  ])oison, 
Où  la  personnalité 
Cède  à  la  vénalité. 
Frappons  sur  le  ridicule, 
Biographes  courageux  ! 
Ecrasons  sous  la  férule 
Tout,  jusqu'au  plus  vertueux. 
Mais  prodiguons  noire  encens , 
Sans  égard  pour  le  bon  sens , 
A  ceux  dont  les  grands  repas 
Ont  eu  pour  nous  tant  d'appas. 
Là,  c'est  une  gi'andc  dame         ,-,, 
(Qui  nous  paie  toujours  bien  ),  ■ 
12. 


Dont  l'amant  trahit  ia  llarnme  , 
Il  faut  vengei'  son  lien,. 
L'ingrat  est  homme  d'honneur, 
Incapable  d'avoir  peur, 
Et  bien  qu'il  soit  un  luron 
Il  faut  le  dire  poltron. 
Ici  voici  femme  honnête 
Qui  refusa  mon  encens  : 
J'en  vais  faire  une  grisette 
Sans  vertus  ni  sentimens. 
Celui-ci,  par  son  esprit, 
Obtint  un  très-grand  cre'dit  ; 
L'emploi  que  j'ai  demande  , 
A  lui  seul  fut  accorde  : 
Ce  fut  liien  assez  ,  je  pense  , 
Pour  exciter  mon  courroux. 
Vous  ,  maris  sans  indulgence  , 
Vous  passiUes  pour....  jaloux. 
Enfin  ,  voici  le  portrait 
D'un  biographe  parfait: 
Si  ces  traits  sont  peu  flattc's  , 
Ils  sont  pleins  de  ve'rltes. 
Si  j'ai  trouble' les  familles 
Par  mon  indiscrétion , 
Et  noirci  Phonneur  dès  filltss','  '  ' 
Voici  ma  éotiféssion  :     • 
«  J'ai  tnertti ,  j'âî  dénigré ,' 
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n  En  dînant  réintègre; 

«  J'ai  parlé ,  le  même  jour, 

«  Du  même  homme  ,  et  contre  et  pont 

Puisque  j'en  fais  pénitence  ; 

Quand  je  serai  trépassé, 

Accordez-moi  l'indulgence  : 

Requiescat  in  pace. 


««««^«aift^'GOV^^O^frttrO^Q^tfftrïlïQ-âOtfC^S^  »»$«'««  »«»»&«> 


LES  RAISINS  SONT  TROP  VERTS. 

Honteux  de  ne  pouvoir  atteindre 
Des  raisins  pour  lui  plein  d'appas , 
Un  renard,  fort  dans  l'art  de  feindre, 
Disait  qu'ils  ne  le  tentaient  pas. 
Quand  un  destin  fatal  l'accable, 
L'homme  lui-même  a  ce  travers. 
Semblable  au  renard  de  la  fable, 
Pour  lui  les  raisins  sont  trop  verts.     Bis. 

«  On  cite  les  vers  de  Racifife-i-^S'^  ^£  *^' 
Disait  hier  un  ignorant  ;-  -•  -  -^*'^^i  ^^ 
«  Avec  mon  esprit  j'imagine  1^9^  f'^  -; 
«  Que  je  pourrais  en  faire  autjriSt;''"   ; 
«  Mais  quoique  j'en  sois  très- capable^ 
«  Je  ne  ferai  jamais  de  vers.  » 
Semblable  au  renard  de  la  fable  , 
Pour  lui  les  raisins  sont  trop  verts. 
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Solliciteur  rempli  d'auilace  , 
Voyez  cet  homme  s'agiter  ; 
Jl  ne  jicut  avoir  une  place  , 
Mais  si  l'on  veut  bien  l'écouter. 
Il  refuse ,  chose  incroyable  ! 
Les  emplois  qui  lui  sont  offerts. 
^Semblable  au  renard  de  la  fable  , 
Pour  lui  les  raisins  sont  trop  verts. 

«  Vraiment,  à  Sainte-Pélagie,  i;:,jI1 
Disait  un  certain  débiteur,  i 

<(  Moi  ,  je  passe  gaîmentma  vie  -      J 
«  Et  j'y  reste  comme  amateur.  ) 

«  Ce  séjour  m'est  très- agre'able  , 
«  Je  ne  veux  point  briser  mes  fers.  »  ) 
Semblable  au  renard  de  la  fable  ,        >*, 
Pour  lui  les  raisins  sont  trop  verts.    '] 

De  Ddsaugiers  prenant  la  lyre, 
Si  je  voulais,  dès  aujourd'hui,,,  u  . 
Je  ferais ,  je  le  dis  sans  rire ,      '  ihilQ 
Des  couplets  beaucoup  mieux  que  lui. 
Mais  je  serais  inexcusable 
Si  je  lui  causais  uu  revers. 
Semblable  au  renard  de  la  fable , 
Pour  moi  les  raisins  sont  trop  verts. 

M.  Alpho?(se  Jakeï. 


?.  i4 

I,!. 

LE   PORTRAIT  DE  MYRTHÉ. 

,    air:   Du  partage  de  la  licliesse. 

Hylas,  au  tond  d'un  vert  bocage, 

Tenant  le  portrait  de  Myrtlié , 

Disait  :  «Quel  heureux  assemblage 

«  Et  de  candeur  et  de  beauté  ! 

«  Voilà  bien  les  traits  que  j'adore; 

«  Tout  dans  cette  image  est  parfait, 

<c  Et  pourtant  le  modèle  encore 

«  Est  cent  fois  mieux  que  le  portrait.    » 

Cache  derrière  le  feuillage  , 
L'Amour  voit  ce  portrait  charmant  ; 
Des  mains  d'Hylas  il  le  dégage , 
L'emporte  ,  et  s'envole  à  l'instant. 
«  OflVons-lc,  dit-il,  à  ma  mère  ; 
((  Et  pour  piquer  sa  vanité  , 
<(  Montrons-lui  dans  une  hcrgèrc 
«   Les  traits  d'une  divinité.  » 


Précipitant  son  vol  rapitli- 

Et  riant  de  ce  tour  nouveau  ,  ^.. 

Il  arrive  à  la  cour  de  Guide , 

Et  montre  à  Ve'nus  son  tableau. 

«  Quels  traits  !  quelle  grâce  !  dit-elle  , 

«  Et  quel  afli'ont  pour  ma  ilerte  ! 

«  Si  cette  image  est  bien  fidèle  , 

«  Je  suis  moins  belle  que  JVIyrthc.  » 

De  la  de'essç  de  Cythère 
Le  de'pit  s'empare  en  secret; 
Cupidon  ,  qui  voit  sa  colère, 
Veut  en  préserver  le  portrait; 
Mais ,  hélas  !   pour  l'obtenir  d'elle  , 
Ses  eflorls  sont  infructueux, 
Et  la  trop  jalouse  immortelle 
Le  bris*;  et  l'écrase  à  ses  yeux. 

«  En  vain  votre  fui-eur  barbare , 
«  Dit-il ,  a  tlc'tri  tant  d'appas; 
(c  La  perte  d'un  objet  si  rare 
«  Ne  désolera  point  Hylas. 
«  Dans  son  cœur  j'ai  gravé  l'imago 
ic    Qu'ici  vous  venez  de  briser , 
«  Et  tout  l'excès  de  votre  rage 
«  Ne  peut  jamais  l'eu  effacer.  « 

Feu  Servicue. 
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JE  NE  BOIJIAI  PLUS. 

PARODIE. 

Aïs  :  d'Eléonore. 

HiEn  !  je  te  buvais  encore, 
Nectar  tlivin,  jus  précieux!,.. 
Maigre  la  soif  qui  me  dévore, 
Je  te  fuis,  vin  pernicieux!.,. 
Juleps ,  sirops  et  limonade. 
Désormais  seront  mes  e'ius  : 
J'aime  le  vin  ,  quoique  malade, 
Et  pourtant  je  ne  boirai  plus, 

Non  ,  je  ne  boirai  plus , 
Non,  non,  non,  je  ne  boirai  i>lus. 

Dans  ton  usage  ,  ah  !  que  de  charmes  : 
Partoi,  quelWadegaîte!.. 
Le  malheureux  sèche  ses  larmes, 
ï^t.  goi'ite  encor  la  volupté. 
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Je  voudrais  que  ma  boisson  fado  , 
Joignît,  pour  mes  sens  éptftxltli',********** 
Ion  goût  à  sa  vertu  maussade  ; 
Hc'las!  ces  vœux  sont  superflus  ; 

Je  ne  te  boirai  plus,  '       '  ' 

Non ,  non ,  non ,  je  ne  boirai  plus. 

Ah  !  combien  d'autres  à  ma  j)lace, 
Demain  seront  heureui  par  toi  • 
Par  ton  apparence  eflicace , 
Ils  seront  trompes  comme  moi. 
Et  pourtant,  toujours  je  regrette, 
Ces  vins  qui  me  sont  dt-fcndus  : 
Eusse-je  encor  de  la  piquette!... 
Mais  d'aucuns  je  ne  boirai  plus, 

Non  ,  je  ne  boirai  plus. 
Non  ,  non ,  non ,  je  ne  boirai  plus. 

Ah  !  si  dans  une  vaste  cave  '' 

Je  vous  retrouvais  quelque  jour,  **' 

Champagne!  Nuits!  Bordeaux  et  Grave! .. 
Objets  de  mon  premier  amour!.. 
"Vous  pourriez,  ranimant  encore 
L'ardeur  dans  mes  membres  i)crc]us 
Me  rendre  comme  à  mon  aurore, 
Et  pourtant  je  ne  boirai  plus  , 

10 
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"îVon  ,  je  ue  boirai  pins , 
ï*fon  ,  non ,  noç;|,^^«i|^ic  jjoirai  plus. 

M.  Jules  Roî.laini>. 


^^M^^' 


"iï\. 


Tai.ma  n'est  plus! 
De  la  Parque  inhumaine. 
Il  a- subi  les  décrets  absolus. 
1!  fut  l'orgueil  et  Tappui  de  la  scène  j 
Pleurez,  pleurez  ,  amans  de  Melpomène.., 
Talma  n'est  plus  ! 

Talma  n'est  plus!... 
La  tragédie  expire; 
Que  de  beaux  vers  pour  nous  seront  perdus  ! 
Plus  d'un  poète  aujourd'hui  doit  se  dire  : 
<f  Sur  son  tombeau  déposons  notre  lyre... 
«  Talma  n'est  plus  î  » 


Ta! ma  n'est  plus  T.. . 
De  la  demeure  sortifire 
Sortez,  Garrick,  Le  Kain  et  Roscius  j 
De  vos  lauriers  environnez  son  ombre  , 
Des  morts  fameux  il  vientgrossir  le  nombre... 
Talma  n'est  plus!    . 

Talma  n'est  plus  ! 
Vous  qui  Toillfeî'ncfuV rendre 
To'is  les  secrets  que  son  art  a  connus; 
L'urne  d'HamletTous  les  fora  comprendre f 
Allez,  allez  interroger  sa  cendre.... 
Talma  n'est  plus  ! 

Talma  n'est  plus  î... 
On  meurt  drgne  d'envie, 
T.ors([u'on  a  joint  les  talens  aux  vertus. 
_\mis  des  arls  ,  honorons  son  génie; 
Que  Dieu  seul  juge  et  sa  mort  et  sa  vie  : 
'l'aima  n'est  plus  ! 

M.  Rkazikr. 


s»^>< 


SUR  DEUX  ÉPOUX. 

AIR  :  Il  me  faudra  quilter  l'empire. 

En  tout  temps  ils  sont  en  querelle, 
S'injuriaut  à  qui  mieux  mieux  j 
C'est  chaque  jour  une  scène  nouvelle  : 
L'hymen  est  un  enfer  pour  eux.  bis. 

C'est  vainement  qu'on  les  rassemble  , 
L'un  contrel'autre  ils  sont  toujours  outres  j  b. 
Ils  ne  vivront  d'accord  ensemble 
Que  lorsqu'ils  seront  séparés. 

M.  'CburARt. 


««•«»«  ft«  ««««  ff«  •^»<iirC«*«»««-*9«9«<a  «»«»«»«•«»«  w«»» 


LES   PLAISIRS   DE  PARIS. 


Lia  :  Non ,  non ,  i>oint  île  pardon  («les  Petits  Bracoanierb). 

Gai  ,  gai,  soyons  joyeux , 
Qu'à  nos  plaisirs 
La  folie 
S'allie  ; 
Gai,  gai,  soyons  joyeux, 
Fixons  toujours  la  gaîtc  dans  ces  licuXv^ 
■  •      ciL;>X<l'4  a:'    • 

Paris,  ville  aimable, 
Toujours  agréable, 
'    Centre  du  plaisir 
Qu'on  y  sait  saisir; 
Ton  séjour  m'enchante  : 
On  aime,  on  y  chante; 
La  franche  gaîtc 
Kègnc  en  liberté. 

Gai,  gai,  etc. 
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Sexe  qu'on  adore , 
Ah  !  reviens  encore 
Enchanter  les  yeux 
Des  jeunes  et  des  vieux. 
D'antiques  adages 
Disent  d'être  sages  ; 
Mais,  pour  aujourd'hui 
Bannissons  l'ennui. 

Gai,  gai,  etc. 


Caressons  fillettes , 
Sablons  les  feuillettes; 
Fêtons  tour  à  tour 
Bacchus  et  l'Amour. 
Le  vin  rend  traitahle , 
L'amour  rend  aimable , 
Et  la  volupté 
Soumet  la  fierté. 

Gai,  gai,  etc. 


La  beauté  cruelle , 
A  nos  vœux  rebelle , 
S'armerait  en  valu 
Du  plus  froid  dédain. 


Cupidon  la  charme, 
Bacchiis  la  clesanm;  : 
A  ce  doux  refrain 
Elle  crde  enfin. 

<iai,gai,  etc. 

Fuyons  la  tristesse , 
Et  que  la  tendresse 
Anime  le  cours 
13e  nos  licureux  jouis. 
]\'arguons  la  sagesse  j 
Jouissons  sans  cesse, 
LiC  temps  fuit ,  helas  ! 
Et  ne  revient  pas. 

■Gai,  gai,  etc. 

Ali  !  dans  mon  asile , 
Heureux  et  ti'anquille , 
J^ii  passe  gaîment 
Plus  d'un  doux  momeut. 
Tout  cède  à  la  Paicjue, 
Berger  et  monarque  j 
Mais  ,  avant  ma  mort , 
J'y  veux  di'"*^  encor  : 

■Gai,  gai,  etc. 

?>1.   Ir.  F  1)1.  nu;  l'orcj-;r..«.ï. 
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«AC«MtC-S»«9«>(^«e■«0««9';»^««fi^{^4C^^^^9^^^^9«&«?^&«u 


MA  FEMME  ET  MON   CHEVAL 


A.1»  :  Pégase  est  uu  clieval. 

Qu'un  Français  célèbre  le  gloii'e. 

Qu'il  chante  Vamur  u  le  vin  j 

Un  Anglais,  vous  pouvez  me  croire. 

Doit  choisir  un  autre  refrain. 

O  couiitrymen ',  venez  m'entendre  ^ 

Je  suis  beauciip  national; 

Je  vais,  sans  plus  me  faire  attendre. 

Chanter  mon  femme  et  ma  chevel. 

Ma  chevel  est  de  noble  lace, 
Mon  femme  est  d'illustre  maison  ; 
Miss  yipoufest  une  autre  grâce  , 
3fy  horse  est  un  franc  e'talon. 
Que  de  jours  de  douce  allégresse 
Me  procure  cet  animel! 
Oui  !  vous  partagez  ma  tendresse, 
O  chère  femme  !  ô  cher  chevel  ! 


Un  jur,  venant  de  la  campagne, 
Tout  près  (le  rentrer  dans  Lontlon , 
Alas  !  ma  fidèle  compa(j;iie 
Tombe  à  terre  ,  et  viy  hovse  npon. 
Vous  m'eussiez  "vu ,  criant  à  l'aide. 
Contemplant  mon  pauvre  animel. 
Partager  mes  soins  ,  mon  remède 
Entre  mon  femme  et  ma  chevel. 

Le  fortune  me  favorise; 
Je  possède  un  joli  tre'sorj 
De  mylady  ,  riche  est  la  mise  , 
Et  ma  chevel  fle'chit  sous  l'or. 
Mais,  goddani  !  qu'un  revers  funeste 
Fasse  tourner  mon  banjue  mcl  ! 
On  me  verra  ,  soudain  et  preste, 
Vendre  mon  femme  et  ma  chefvel. 

M.  J.  La.nce. 


S^i^'* 


«^a'â^v^'ââ'>»^ade^4»»«3«>««&«c«'«!^&«y9«''v^^ôw^9«tt^-»<o«« 


APRES  MOI  LE  DELUGE. 


AIR  :  Tous  les  liourgeois  île  Cb: :r;io>. 

Aux  peines  de  la  vie 
Voulez -vous  résister, 
A  ma  philosophie 
Il  faut  vous  arrêter. 
Ennemi  tlt'claré  du  tracas,  du  grabiige. 
Je  vis  en  vrai  Roger  Bontciiips  , 
Et  comme  il  vient  je  prends  le  Icnips  ^ 
Après  moi  le  déluge. 

Sur  la  machine  ronde , 

Amis ,  que  voyez-vous  ? 

Maint  censeur  qui  vous  fronde, 

Des  fourbes,  des  jaloux. 
Hélas!  effrontémenton  vous  trompe,  ou  vousgnigc^ 
De  tout  cela  moi  je  me  ris  ; 
CV'st  que  pour  maxime  jai  pris  ; 

Après  moi  le  déluge. 
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Si  la  fièvre  m'atlraiic 

Au  sortir  cl' un  dîne,. 

L'élève  d'Esc  11  lape 

M'ordonne  le  se'ne  j 
Vous  vous  moquez  ,doicteuf,^Vff,c  ce  5L-'i>iifii'gc  ; 
Bacchus  m'en  ofl're  un ,  c'est  le  niicu  ; 
Si  je  n'en  reviens  })as,  bien  , 

Après  moi  le  déluge. 

Je  fais  ma  seule  aft'airc 
De  chasser  les  ennuis; 
A  l'île  de  Cythère 
J'aborde —  <[uand  je  puis. 
Des  disputes  des  rois  jo  nemcrcnds  point  juge. 
l'ourvu  qu'on  me  laisse  en  rej^os 
llanger  et  vider  mes  tonneaux  , 
Après  moi  le  déluge. 

Après  mon  héritage, 

Fruit  de  mes  longs  travaux  , 

Soupirent  ,  je  le  gage, 

Tous  mes  collatc^raux. 
Empresse  de  jouir,  chacun  d'eux  se  l'adjuge  j 
Moi ,  je  ne  me  refuse  rien  , 
Et  si  je  mange  tout  mon  l)ien  , 

Après  moi  le  déluge. 


228 

La  triste  expérience 
Vient  nous  prouver,  he'îas! 
Quïlfaut,  sans  re'sistance, 
Déloger  d'ici  bas^J  J  <:  s  ï|  ;  t 
Ainsi,  la  mort  sera  notre  dernier  refuge^ 
Mais  jusque-là,  buvons,  cbantons, 
Et  sans  la  craindre,  re'pétojis  : 
Api-ès  nous  le  déluge. 

M.  Laejtïe. 

;OiJpJtŒii  3'Ad 
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LE   MIROIR  MAGIQUE, 

ou 
LA    GtACE  ,j9«,IVÉBI1)Ë.,(l.).  . 

AIR  :  De  la  treille  de  Sincérité. 

Ce  miroir  magique 
Est  unique  ; 
La  femme ,  qui  fit  des  faux  pas. 
S'y  voit  mal,  ou  ne  s'y  Toit  pas.       lis. 

Approchez,  noble  damoiselle. 
Qui  faites,  dans  vos  yeux  ailiers-^ 
Briller,  par  plus  d'une  étincelle , 
L'orgueil  de  vos  seize  quartiers.  bis. 

A  l'amour  on  vous  croit  rebelle  , 
Et  la  Liicrcce  du  pays  ; 
Mais ,  dans  cette  glace  fidèle  , 
Que  voyez-vous  ?,,.  Une  Laïs. 

Ce  miroir,  etc. 
(i^  Sujcl  Je  la  gtavurc. 


Vous  ,   piutle  et  scvèro  bourgeoise , 
Qui  dominez  votre  mari. 
Mais  qui  savez  ,  fine  matoise  , 
Traiter  bien  mieux  un  favori  j 
<Je  miroir,  qui  jamais  ne  flatte , 
En  de'mentant  tous  vos  de'tours, 
Vous  offre  une  maligne  chatte 
Qui  fait  la  patte  de  veloni's. 

Ce  miroir,  etc. 

Jadis ,  des  psychés  de  toilette 

Cette  glace  avait  la  hauteur  • 

Pour  s'y  voir  des  pieds  à  la  tttc 

Vint  un  jour  une  dame  auteur. 

Je  ne  vous  dirai  pas  au  juste 

Ce  qu'elle  y  vit  ou  crut  y  voir  ; 

Mais  ,  pour  ne  plus  s'y  voir  qu'en  buste. 

Elle  mit  en  deux  le  miroiri'  ,iorjf 

^        .     .  i    îOfî'i'f t  m, 

Ce  miron-j  etc. 

Le  pouvoir  d'une  fee  habile 
Lui  rendit  ce  charme  puissant; 
Et  lorsqu'une  danseuse  agile 
Vint  consulter  ce  conGdent , 
Au  lieu  de  sa  gente  ligure , 
Elle  y  vit,  par  un  tour  malin  , 


?.3r 

Tous  ses  amans  en  niini;i!  niv 
Un  panorama  masculin. 

Ce  nii^«ii^,j  f^. 


l.'n  jour,  une  vieille  myruuisi;. 
Ayant  ilu  trois  çquçlics  fj^-  farJ 
Eninmine  sa  peau  trop  bise, 
Vint  s'y  contempler  par  Lasarcî. 
Que  fit  ce  miroir,  qm  se  raille 
De  la  vanité  des  huniaijis  .' 
Sur  le  iront  tic  cette  antiquaille 
n  j)laea  tous  ses  parchenùns. 

•     Ce  miroir,  etc. 


Mondor,  se  croyant  sur  la  trace 
D'un  trésor  bien  rare  à  Paris, 
A  son  tour,  devant  celte  glace, 
Plaça  la  bergère  Pliilis. 
Une  (leur  était  sa  parure; 
Mais  ce  miroir,  plein  de  candeur, 
TSe  réiléchit  (|nc  sa  Ggurc, 
Et  montra  Phiiis  sans  sa  llcur. 

Ce  miroir ,  etc. 


Dans  cette  glace  accusatrice 
Nul  ne  voulait  plus  se  mirer  j 
Enfin,  une  beauté  novice 
Sans  crainte  s'y  vint  admirer. 
Cette  fois ,   la  glace  bien  pure 
Lui  montra  ses  appas  naissans  , 

Tels  que  les  cre'a  la  nature 

Elle  avait  bien....  cinq  ou  six  ans.... 

Ce  miroir  magique 
Est  unique  ; 
La  femme ,  qui  fit  des  faux  pas , 
S'y  voit  mal,  ou  ne  s'y  voit  pas. 

M.  Lepeintre,  de  Paris. 
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tîVÏ  LE  ROI! 

■■■'     ■■'     •■''     UiTI-.  .,':M;r)    Tf.    .• 

CHANTÉS    Al'\    CHAMPS  BLTSBES ,    XE  4  NOVEMBRE. 

AI»  :  Tra  la,  In. 

Avaut  moi 
Ben  d'aut'  Ton  chante,  je  croij 

Après  moi, 

Sur  ma  foi, 
Ben  d'aut'  cliant'ront  :  ^iV  le  Roi  ! 

Oui,  chez  nous  maint  souverain 
Entendit  ce  doux  refrain  ; 
Il  n'était  déjà  pas  neuf, 
(^nand  on  dit  pour  Louis  neuf: 

Viv'le  Roi,  etc. 
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Pour  Charles  cinq  ,  pour  François. 
Ou  s'écria  bien  des  fois- 
Pour  Louis  douze  on  chanta, 
Ou  i)lutôt  l'on  rdpe'Ia  : 

Viv'leRoi,  etc. 


Mais  quel  joyeux  bacanal , 
Quand,  en  chorus  général 
On  chanta  pour  ce  Henri, 
Du  peu2)le  le  favori  : 

Viv'  le  Roi,  etc. 


Pour  ses  enfans,  tour  à  tour 
Ce  fut  le  cri  d'nolre  amour 
Fr^nc  hommage  à  ces  Bourbons 
Justes ,  grands,  sages  et  bous  : 

Viv'  le  Roi,  etc. 


Riche  ou  pauvre ,  jeune  ou  vieux, 
Quel  est  l'premier  de  nos  vœux? 
Et  quel  est  le  i)reniier  mot 
Que  l'on  apprend  au  marmot  ? 

Viv'  le  Roi,  etc. 
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Si  Ton  en  r\;oit  un  Lieufiiil  , 
(;V'St  le  l'iueicîineut  qu'on  fait  ; 
C'est  pour  Ci»  qu'à  clia([ui;  instunl 
D.ins  notre  Jnauce  on  entenil  : 

Viv'  le  Koi ,  etc. 

Gagne-t-on  un  grand  procès, 
Ol)tient-on  un  beau  succès, 
Dé])ouch'-t-on  un  vieux  flacon , 
Mes  cliers  amis,  que  dit-on  .' 

Viv'  le  Roi,  etc. 

Coddam,  a  dit  un  Français , 
Est  le  fond  d'ia  langue  dTAnglais; 
Comme  moi  vous  1'  savez  tous , 
Le  fond  d'ia  lang' ,  c'est  chez  nous  ; 

Viv'  le  Roi,  etc. 

C'mot  traduit  tous  les  discours 
Que  font  aujourd'hui  nos  cours  , 
!Nos  préfets,  nos  triljuiianx  , 
•Nos  héros  etiios  journau.x.  : 

Viv' le  Roi,  ••le. 
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Si  notre  Ch\rle  aux  combats 
Avait  besoin  de  leurs  bras , 
Que  dirait  plus  d'un  guerrier. 
En  mourant  sous  un  laurier? 


Viv'leRoi. 


Ék   A 


Dans  cett'  Bourse,  qu'aujourd'hui 
On  ouvre  avec  son  appui , 
On  entendra  rcommerçaiit 
S'écrier ,  reconnaissant  : 

Viv' le  Roi ,  etc.  ".-a- 

On  pourrait  jusqu'à  demain 
Prolonger  un  tel  refrain  5 
Pour  Charles  long-tcmjjs  encor 
Nous  répéterons  d'accord  :  ^^\ 

Viv' le  Roi  I  .viV 

Avant  moi.     .„,_^.i^,,,.,,,y) 
Ben  d'aut'  l'ont  cbanté,  je  croi  ; 

Après  moi , 

Sur  ma  foi , 
Ben  d'aut'  chant'ront  :  viv'  le  Roi  ! 

M.  Olrry. 


c«C'*<e»a»«»^<«c«»«»oc^B*a<wfcaB^p*W»»»a9a»»?'«> 


A  MAlilE. 

Aia  à  faire. 

Tant  qu'on  est  deux,  on  peut,  ma  dure. 
Fixer  la  fortune  légère. 

Et  vivre  heureux. 
Nos  jours  s'écoulent  sans  nuages , 
Et  le  temps  passe  sans  orages 

Tant  qu'on  est  deux. 

La  terre  semble  plus  fleurie  , 
Et  le  ruisseau  dans  la  prairie 

Murmure  mieux. 
De  la  fauvette ,  sous  l'ombrage  , 
On  entend  mieux  le  doux  ramage. 

Tant  qu'on  est  deux.         ' 

Le  plaisir  nous  suit  dès  l'aurore  ; 
Le  soir,  il  nous  ramène  encore 

Les  ris,  les  jeux. 
Jamais  l'ennui  ne  le  remplace. 
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Jamais  In  rliagrin  ne  le  rliassc 
,  Taut  qu'on  est  deux. 

Om,  depuis  cinquante  ans  ,  Marie, 
L'iij'nien  heureusement  nous  lie 

Des  plus  doux  nœuds  : 
r>e  fleurs  il  parj;  ma  vieillesse  j 
Elle  ressemble  à  la  jeunesse 

Tant  qu'on  est  deux. 


M.  le  Cttihte'tfÈ  SfêuR. 


«»»v*«»a»»itt<j«»c»«a»^<Httaae»ej»«^aaB»c>8«s<»<>»i> 


ÎSOL'3  N'AVONS  TtlÊN  À  iblilE. 


iR  :  De  la  Vallcc  de  Barcdonnctte. 


Je  voudrais  chanter  aujourd'hui 
Lne  frivole  chansonnette , 
Je  ne  puis  que  dire  à  l'appui 

Ce  que  chacun  re'pète  :  i/». 

Kos  joyeux  et  francs  troubadours 
Ont  tout  épuise'  sur  la  lyre  : 
Après  tel  auteur  de  nos  jours 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

I,c  gros  Thomas,  à  sa  Fanclion  , 
Au  temps  qu'il  lui  contait  fleurette^ 
Disait ,  le  soir ,  à  sa  façon  , 

Ce  que  chacun  rc'pètc; 
Maintenant  toujours  endormi, 
Sa  femme  aimant  encore  à  rire, 
Dit,  en  l'éveillant  à  demi . 

IN 'as-tu  plus  rien  à  dire? 


?4o 

Molière  et  bien  d'autres  auteurs 

Prenant  l'arme  du  ridicule, 

Ont,  sur  presque  tous  les  docteurs, 

Fait  tonil)cr  leur  fe'rule. 
Moi,  j'ai  voulu  dans  un  couplet 

Sur  eux  tourner  une  satire 

Après  l'action  de  Mazct , 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

De  plusieurs  volumes  Damis 
Voulut  enrichir  son  libraire  ; 
L'œuvre  ,  malgré  ses  bons  amis , 

Eut  un  sort  tout  contraire. 
Pauvre  Damis ,  je  plains  ton  sori  5 
Mais  tes  vers  m'apprêtent  à  rire  : 
Pourquoi  veux -tu  parler  encor? 

Tu  n'as  plus  rien  à  dire. 

Amphitryon  tout  glorieux, 
Rentrant  près  de  sa  chère  Alcmène , 
Trouve  un  rival...  Quel  coup  affreux  ! 

Il  en  respire  à  peine. 
Il  vole  aussi  prompt  que  l'éclair , 
Pour  chanter  sa  gamme  au  beau  sire; 
Mais  il  reconnaît  Jupiter, 

Il  n'a  plus  rien  à  dire. 


Orgon  prit  femme  à  soixante  ans , 
On  dit  même  des  plus  gentilles  ; 
La  belle,  après  six  mois  de  temps, 

Accoucha  de  deux  filles. 
Pauvre  Orgon ,  tu  te  plains  à  tort , 
Lors([ue  ta  douleur  nous  fait  rire; 
Contre  les  caprices  du  sort 

Nous  n'avons  rien  à  dire. 

De  CCS  couplets  à  ma  façon 
Quand  je  viens  vous  casser  la  tété  , 
J'avais  l'espoir  que  ma  chanson 

Me  vaudrait  une  fête. 
L'orgueil  trompe  le  plus  subtil, 
Je  croyais  vous  faire  sourire  ; 
Je  vous  vois  froncer  le  sourcil. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

M.  JuLBS  Rolland, 


i4 


o  T  of 


.F'î  DE,  L'AMOUR! 

AIR  ;  Elle  a  trabi  ses  sermeas  et  sa  foi. 

Mes  chers  amis,  vous  m'aviez  cru  défunt; 
Depuis  long-temps  ,  il  est  vrai ,  je  sommeille, 
Le  cœur  épris  d'an  amour  peu  commun  ; 
Mais  en  sursaut,  voilà  que  je  ra'ëveilîe  : 
Fi  de  l'amour  !  avec  vous  ,  francs  lurons, 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Je  ne  sais  trop  ce  qui  me  séduisit , 

Ma  belle  e'tait  sans  gr.ice  lii  tournure; 

Ma  belle  était  me'chante  et  sans  esprit  ; 

Ma  belle  e'tait  d'une  laide  figure  : 

Fi  de  l'amour  !   avec  vous,  francs  lurons. 

J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Vous  me  direz  :  sans  doute  cet  objet 
D'un  duc  et  pair  au  moins  sera  la  fille. 
Oh  !    mon  Dieu  ,  non  ;  Adèle  s'exerçait 
A  bien  tirer  simplement  son  aiguille  : 
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Fi  lie  l'amour  !   avec  vous  ,  francs  lurons , 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chaiisons. 

Je  fus  il'abonl  son  uni([tie  amoureux. 
Je  la  ([uittai  •  mais  bien  loin  tl  en  rabattre, 
J'ap])iis  l)iBntôt  que  la  belle  en  eut  deux  , 
Et  maintenant,   on  dit  qu'elle  en  a  qiifatrc  : 
Fi  de  l'amour  !  avec  vous  ,  francs  lurons , 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Croyant  un  jour  lui  faire  bien  plaisir , 
Je  déclamai  quelques  vers  de  Racine  j 
Elle  b;UlIa  ,  puis  vint  m'entretenir 
De  cancans  faits  le  soir  chez  la  voisine  : 
Fi  de  l'amour!  avec  vous  ,  francs  lurons  , 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Comme  autrefois ,  je  ne  raisonnais  plus 
Chute  ou  succès  de  vingt  pièces  nouvelles  j 
Je  n'entendais  parler  que  de  fichus , 
Robes,  chapeaux  ,  ceintures  et  dentelles  : 
Fi  de  l'amour!  avec  vous  ,  francs  lurons  , 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Il  lui  fallait  toujours  quelque  cadeau, 
Et  ne  pouvant  assez  la  satisfaire , 
Je  fus  contraint  de  vendre  mon  Rousseau  , 
Mou  Bossuet ,  mon  Bufl'on  ,  mon  Voltaire  : 
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Fi  de  l'amour  !  avec  vous  ,  francs  lurons. 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

Il  n'est^pa^  bien  d'être  trojj  amoureux , 
Dans  le  repos  notre  gloire  se  rouille  ; 
WimitoDS  pas  cet  Hercule  fameux. 
Qui  près  d'Ompliale  a  tenu  la  quenouille  : 
Fi  de  l'amour  !   avec  vous ,  i  rancs  lurons , 
J'aime  bien^mieux  fredonner  nos  chansons. 

J'ai  donc  enfin  repris  ma  liberté  , 
Libre  du  joug  ,  je  sens  que  je  respire  ! 
Si  j'aime  encor  ,  ce  n'est  que  la  gaîte'. 
Et  pour  toujours  je  chdris  son  empire  : 
Fi  de  l'amour!  avec  vous  ,  francs  lurons , 
J'aime  bien  mieux  fredonner  nos  chansons. 

M,  Routier. 


^^5 


LE  DÉLIRE  MOMUSIEIS. 

:u.  y\  ja  'f:-  '^ 

AIR  :  Pomm'  de  reiuettc  cl  pomin'  dapi,  .-'  \ 

■  1 

Aux  sons  falots 
De  ses  grelots , 

La  Folie 
Ici  nous  rallie^ 
Que  nos  refrains 
Fassent ,  sans  freins, 

De  saillie 

Assauts 
Sur  tous  les  sots. 

Des  romantiques 

Frondons  toujours 

Les  froids  amours  , 
Les  complaintes  niysti(|ui.s  : 

Accords  bachiques, 

Gais  orcmus 

Sont  les  cantiques 
Des  enfans  de  Momus. 


14. 
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Qi^iuix  joyeux  sons 

De  nos  cliaiisons , 

Filles ,  garçons , 
Pleins  d'une  double  ivresse  . 

Chantent  en  chœur, 

Xi'attrait  vainqueur 

De  la  tendresse, 
De  la  rouge  liqueur. 

Aux  sons  falots ,  etc. 

Fi  d'une  amante 

Qui  vend  son  cœur. 

Dont  la  faveur 
Suit  le  cours  de  la  rente. 

Vieille  élégante , 

Singe  titre , 

Qu'un  autre  vante 
Ton  visage  pliHre'. 

Tendrons  bien  frais , 

Riches  d'attraits, 

Est  toujours  vrais 
Dans  l'ardeur  qui  les  presse^ 

Voilà  le  bien 

Qu'un  Momusieu 

Chante  et  caresse , 
En  aimable  vaurien. 

Alix  sons  falots,  elGv 
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Point  d'étiquette 

Dans  nos  repas  j 

De  journaux pas  , 

Surtout  point  de  piquette 

Point  de  coquette, 

!Ni  de  grands  airs  j 

Que  la  goguette 
Anime  nos  concerts. 

Larges  goulots , 

Versez  à  flots  • 

Que  dans  les  pots 
Le  vin  tombe  en  cascade  j 

Point  de  repos , 

Buveurs  dispos , 

Chaque  rasade 
Est  féconde  en  bons  mots. 

Aux  sons  falots ,  etc. 

Du  vaudeville 

Que  les  couplets, 

Les  malins  traits 
Poursuivent  par  la  ville 

L'engeance  vile 

Des  délateurs. 

L'essaim  servile 
Des  sots  et  des  flatteurs. 

Indépendans , 

A  belles  dents, 
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Mordons  pedans, 
Censeurs,  gen te  bigote. 
A  maint  richard, 
A  maint  cafar«îl'    "        ' 
Delà  marotte^ ^"'''.'/."' 
Opposons  le  rampart.''^'^*^°'  '-*^-' 

Aux  sons  falots,  etc. 

Narguons  l'Averne 
Et  ses  de'mons. 
Et  les  sermons 
Dont  un  Caton  nous  berne; 
A  la  taverne , 
Près  d'un  tendron , 
Rien  ne  consterne 
Un  buveur  franc  luron. 
Si  l'aviron 
Du  vieux  Caron 
Dans  l'Achéron 
Renverse  notre  table, 
Nous  chanterons, 
Nous  danserons. 
Au  nez  du  diable. 
Avec  Laujon,  Piron. 
Aux  sons  falots 
De  ses  grelots , 


^49 
La  folie 
ïri  nous  rallie; 
Que  nos  refrains 
Fassent ,  sans  freins , 
De  saillie 
Assauts 
Sur  tous  les  sots. 


M.  Camii-le. 
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LA    DÎLiGEN'àEy 

CHANSONNETTE   FAITE     ET   CHANTEE   EN    Dlil- 
GENCE,    APRÈS    UxNE   CHUTE. 

AiB  :  De  la  baronne. 

La  diligence 
Aujourd'hui  sera  mon  refrain; 
Messieurs,  surtout  de  l'indulgence- 
Diflicile  est  de  chanter  bien , 

En  diligence.  bis. 

En  diligence 
On  est  souvent  un  peu  gêne'; 
Mais  parfois  l'aimable  souffrance  î 
Par  jolis  pieds  on  est  presse. 

En  diligence. 

La  diligence 
Grâces  à  sou  cahotement» 
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Sans  effaroucher  l'innocence , 
IVons  vaut  pins  d'un  baiser  charmant , 
En  diligence. 

La  diligence 
A  maints  débiteurs  sans  argent 
Sert  de  refuge,  et ,  par  prudence , 
Combien  sont  montés  lestement 

En  diligence  ! 

En  diligence 
Lise  s'aventure  un  matin; 
L'Amour  y  faisait  re'sidencc; 
Ah  !  que  Lise  fit  de  chemin  , 

En  diligence-! 

La  diligence. 
Près  de  Poitiers ,  un  jour  versa  ; 
Long-temps  j'en  aurai  souvenance  , 
Car  dans  mes  bras  Iris  tond)a , 

En  diligence. 

En  diligence 
Si  parfois  naissent  les  désirs. 
Aussi  parfois ,  sans  médisance . 
D'amour  on  goûte  les  plaisirs, 

En  diligence. 


JE  NE  SAIS  PLUS  QU'EN  FAIRE. 

AIR  :  Mon  père  était  pot. 

Ar.iis  ,  je  suis  un  bon  vivant , 

Je  ris  ,  je  bois  ,  je  chante  5 
Je  ne  re'flechis  pas  souvent 
Au  mal  qui  se  présente  : 

Et  si  je  n'ai  lien, 

Je  m'en  trouve  bien. 
Quand  on  a  sur  la  terre 

Par  trop  de  cre'dit , 

D'argent  et  d'esprit. 
On  ne  sait  plus  qu'en  faire,  bisc 

J'avais  jadis  un  cre'ancier 

D'humeur  assez  maussade; 
Adroitement,  sans  le  payer, 
J'en  fis  mon  camarade. 
Je  n'avais  que  lui, 
Bon  ;  mais  aujourd'hui 
C'est  bien  une  autre  affaire  ! 
Aucun  n'est  content, 
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Enfin  j'en  ai  tant... 
Je  ne  sais  plus  qu'en  faire. 

Le  jour  même  de  mon  hymen , 

BraTant  les  epigrammes , 
Je  disais  :  «  Je  possède  enfin 
«  La  meilleure  des  femmes  ! 
<c  J'en  ferai  toujours 
«  IMes  seules  amours, 
«  Mon  ange  tute'laire!  » 
Mais  quel  changement! 
Aujourd'hui,  vraiment, 
Je  ne  sais  plus  qu'en  faire. 

'Voulant  fêter  de  temps  en  temps, 

Sa  jeune  épouse  Claire  , 
Mondor ,  malgré  ses  soixante  ans, 
Veut  aller  à  Cythère  j 
Mais  à  chaque  pas. 
L'amour  trompe ,  helas  ! 
IXotre  sexagénaire  : 
Et  la  pauvre  enfant 
Répète  souvent  : 
Je  ne  sais  plus  qu'en  faire. 

IMon  refrain  n'est  pas  des  meilleurs , 
Je  l'avoûrai  sans  peine  j 

l5 
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Mais  je  puis  ii-poaiîrc  aux  railleurs  : 
i(  Votre  critique  est  vaine. 

«  Sans  plus  de  façon, 

«  Si  cette  chanson , 
«  Messieurs,  n'a  pu  vous  plaire , 

«  Elle  est  votre  bien , 

(c  Vous  savez  fort  l)ien 
«  Ce  que  l'on  peut  en  faire.  « 

E.  Arna 


uSi 


LA   COLIQUE. 

CnANSONNETTC. 
Ail  :  Au  clair  de  l,-i  lune. 

A  mol  qui  suis  sage, 
Qui  le  fus  toujours, 
l'cnir  ce  langage, 
De  jiareils  discours  ! 
Vous  mettre  en  colère, 
Et  puis  dire  :  Hclas! 
Eu  vc'rite,  Pierre, 
Vous  n'y  pense/  pas. 

Grand  Dieu  !  quelle  audace! 
Laissez-moi,  monsieur... 
Que  je  vous  embrasse... 
Ah!  fi,  quelle  horreur! 
Je  vois  qu'on  espère 
Prendre  ici  le  pas. 
En  vérité,  Pierre, 
Vous  n'y  pensez  pas. 
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Mais  qiuUc  l'olie  î 
Vous ,  à  mes  genoux  ! 
Ali  !  monsieur ,  je  crie  j 
Monsieur,  levez-vous. 
Que  voulez-vous  faire  ? 
Dieu  !  quel  embarras  ! 
En  vérité' ,  Pierre , 
Vous  n'y  pensez  pas. 

Vite,  que  Ton  sorte, 
Sortez,  je  le  veux. 
Si  j'étais  plus  forte... 
Allez,  c'est  aflVeux. 
Mais  quel  caractère! 
Vous  partez,  hélas! 
Ea  A'érité ,  Pierre , 
Vous  n'y  pensez  pas. 


M.  RoucHEu  DE  Perthes, 
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«0e«99<MV#-ffe3*«»«4M»<«O9o9ô9«9«9«»9»«9>#«9«^«9« 


SUR  QUEL  PIED  DANSER. 


lin  :  J'arrive  a  pied  tic  province» 

L'iNciîRTiTUDE  est  la  mcrc 

De  pins  d'une  erreur, 
Vraiment,  on  n'sait  comment  faire 

Pour  choisir  Tmeilleur  : 
J'trouve  une  chose  agréable. 

Pour  m'cnibarrasser, 
D'autres  la  trouv'  détestable  5 

Sur  quel  pied  danser? 

J'n'aime  pas  beaucoup  ia  danse , 

Car  j'suis  un  peu  lourd  ; 
Mais  au  bal ,  par  complaisance, 

J'm'en  fus  l'autre  jour; 
Maigre  ma  triste  ligure , 

Fallut  bien  m'placer: 
Je  n'savais  trop ,  je  vous  jure,  / 

Sur  ([uel  pied  danser. 

r5. 
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On  voit  souvent  dans  lu  rue 

Danser  un  carlin  , 
Bon  Dieu  !  comme  il  se  remue 

Au  son  du  crin-crin;   . 
Quand  ,  par  trop  las  ,  il  s'arrête, 

Qu'on  l'fait  r'commencer, 
y  n'sait  plus,  c'te  pauvre  bête  , 

Sur  quel  pied  danser. 

Quand  je  reviens  d' la  guinguette 
Avec  mes  amis  , 

Je  m'sens  l'humeur  en  goguette , 
Dam' j'suis  un  peu  gris. 

A  chaque  pas  que  j'  veux  faire 
Je  manque  d'glisser. 

C'est  pour  le  coup  qu'je  n'sais  guère- 
Sur  quel  pied  danser. 

M.  RoUTIEF- 
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CE   N'EST  RIEN  QU'   ÇA. 

AïK  :  Mon  galoubet. 

Ce  n'est  rien  qu' ça  5  bis. 

Voilà  mon  refrain  ordinaire  ; 
Je  me  ris  de  ce  qu'on  dira. 
Serais-je  fils  d'un  autre  père, 
Ou  jierdrais-je  ma  ménagère. 

Ce  n'est  rien  qu'  ça.  bis. 

Ce  n'est  rien  qu'  ça- 
Qu'on  me  verse,  au  lieu  de  Madère, 
Du  Surène  tant  qu'on  voudra  ; 
Pourvu  que  je  choque  mon  verre 
Avec  un  ami  franc,  sincère, 

Ce  n'est  rien  qu'  ça. 

Ce  n'est  rien  qu'  ça  , 
Dit  un  docteur  plein  de  mérite 
A  son  bon  malade  à  quia  ; 
Plus  je  vous  rendrai  de  visite 
Mes  drogues  auront  réussite, 

Ce  n'est  rieu  qu'  ça. 


Ce  n'est  rien  qu'  ça  ; 
Fille  à  quinze  ans  qui  savez  ]>lairc , 
Quoi  vous  fuyez  l'amour  déjà  ! 
Tôt  <9u  tard  vous  deviendrez  r/ièrc, 
3En  ce  cas  laissez-vous  donc  faire , 

Ce  n'est  rien  qu'  ça. 

Ce  n'est  rien  qu'  ça  5 
Quand  la  Parque  trop  inhumaine  , 
De  ce  monde  m'enlèvera , 
Pour  jouir  au  sombre  domaine. 
Si  je  trouve  Pirou ,  Sedaine , 

Ça  n'  s'ra  rien  qu'  ça. 

M.  Charles  Verheaux. 
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